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la Dordogne et de la Charente, et enfin dans celui

je la Charente seule, après que, du clép. de la Dor-

do"ne, elle
a reçu le Trieux, son tribut. majeur.

De"détour en détour elle y boit de nombreux ruis-

seaux abreuvés par de nombreux étangs Ici, en

aval de la forge de Pontrouehaud, qui tut une fon-

derie de canons et fut ruinée par la trop terrible

concurrence de Ruelle, le Monthon, qui passe à

Roussines; puis le Trieux ci-dessus nommé; le

Boissard ou ruisseau de Bussière-Badil, venu du

b de Bussière-Badil, qui n'est même pas à 2 k. d3

la rive g. de la Tardoire; la llenaudie, arrivée,

par ruisselets en éventail, des collines de Mazerollcs,

fie ftouzède et d'Ecuras la Touille, qui a son em-

bouchure en face de Montbron. Aux environs de ce

dernier b., changement à vue dans le pays, qui

cesse d'être un terrain primitif, dans la rivière, qui

se recroqueville beaucoup moins, qui n'augmente

,,as, qui diminue même; et c'est dans le calcaire

que se continue la Tardoire, vers le N. 0., après un

cours en Limousin fort pittoresque, avec « rapides

grondeurs, méandres gracieux, grands arbres penchés

sur la rive, vieux châteaux couvrant les sommets on

tardant l'entrée des défilés, moulins babillards ». Elle

passe devant Voulhon, devanl Vilhonncur où, dans un

beau site, elle coule vis-à-vis de magnifiques bancs

calcaires oolitliiques donnant des blocs énormes et

dont on a tiré des monolithes longs de 12 m. A

Bancogne, de superbes grottes, d'un développement

total de près de 2000 m., sont en relations avec la

Tardoire et parcourues d'eaux perdues par elle et

qui cheminent obscurément vers les sources de la

Touvre
o Là, dit M. Ardouin-Dumazet, au-dessous du ro-

cher de Rancogne, dans une sorte de cirque d'effon-

drement, chaos de rochers éboulés et de falaises à pic
où s accrochent des chênes noueux et que dominent

la llèche de l'église, un château féodal et de rares

maisons, à côté d'un pont, dans une prairie, s'ouvre

un des gouffres par lesquels se perd la rivière. Au

pied d'une roche couverte de buis, le sol, criblé de

trous, attire par succion les eaux de la Tardoire; le

flot, retenu plus bas par le barrage d'un moulin,

semble immobile mais qu'une plume ou un brin de

paiile vienne à tomber sur l'eau, et aussitôt on le

voit courir à la surface et se rendre au gouffre,
comme attiré par une force invisible. L'abîme a été

comblé en partie par des amas de paille et de bran-

chages jetés par les riverains pour empêcher la

rivière dé disparaître; mais si l'on soulève du bout

de la canne un de ces amas, aussitôt un petit mael-

slrom en miniature se forme; la lèvre du rocher

apparaît, et, en tournoyant et faisant entendre une

sorte de sifflement sourd, le flot s'engouffre dans le

sol. C'est de ces pertes-là que se forme la fameuse

Touvre, et les usiniers de cette rivière ont tou-

jours protesté quand on a voulu obstruer les gouf-
fres de la Tardoire (et du Iiandiat) pour augmenter
la force motrice des usines de la Rochefoucauld,

petite ville possédant quelques manufactures, fabri-

ques de toiles, tissages de laines, minoteries, dont le

développement est rendu difficile par Ic faible débit

d'une rivière parfois fort abondante. Mais depuis quel-

ques années le Conseil général de la Charente alloue

annuellement des crédits pour aider à la fermeture

ou l'isolement des gouffres. »

« Les eaux rouges de la Tardoire, dit à son tour

0. Reclus (En France), courent allégrement au fond

des gorges, entre des prairies qui se relèvent dès

la rive pour monter vers la lisière des châtaigniers
et des chênes. Tant qu'elle reste sur le lit dur que
lui font les roches du pays natal, elle augmente,
surtout par le Trieux, petite rivière du Nontron-

nais. Mais, dès qu'elle arrive sur les calcaires
lâches de l'Angoumois, elle filtre sous le sol, petit
à petit, sans bruit, sans qu'on voie l'eau s'agiter;

les pertes commencent au-dessous de Montbron, et

dans les étés fort secs la Tardoire peut finir à

Uancognc, ou même au château de la Roche-Bcr-

lier. En aval de Rancogne, des fissures ébrechent
en cent lieux le,lit que cachent des eaux sombres;
celles qui boivent le plus la rivière s'ouvrent au

pied de la colline de l'Age-Bâton et à la Grange, en

amont et tout près de la Rochefoucauld si bien

qu'aucune année, si pluvieuse soit-elle, ne voit la
Tardoire couler pendant 565 jours sous le pont que
regarde le splendide manoir de la Rochefoucauld; il

y a toujours des mois, ou tout au moins des se-

maines, où la rivière ne rampe pas jusque-là. Et,
quand elle arrive à ce pont, c'est pour aller se per-
dre dans les failles de Rivières et d'Agris. Aux sai-
sons très pluvieuses elle se traîne jusqu'au bout de
sa vallée, près de Mansle. c'est alors un affluent
visible de la Charente. »

Quand la Tardoire va jusqu'à la Charente en
amont de Mansle, elle reçoit le Bandiat à Agris,
quand ce Bandiat, en tout semblable à elle, n'est pas
entièrement absorbé par les gouffres de l'oolitlie; et

après le Bandiat, la Bonnieure. En temps ordi-

naire, les deux rivières se perdent sous terre jus-

qu'à la dernière goutte, et vont reparaître, au delà ]

des coteaux qu'ombrage la forêt de ta Braconne,

par le Dormant et le Bouillant, sources magnih-

ques de la Touvre.
La Tardoire a 100 le. env. de cours, une larg.

moyenne de 12 m., un bassin de 51500 hect.

sans y comprendre le bassin du Bandiat, et de

100000 en le comprenant, 7 à 10 m. cubes de

volume en très belles eaux ordinaires (quand elle | i

arrive aux premières pertes), 4 à 7 en eaux com- i

munes, 250 lit. aux eaux très basses, 0 lit. à l'étiage

absolu dès la Rochefoucauld, 90 m. cubes en grande c

crue. 26 moulins à blé, 22 moulins à blé et à i

huile 5 moulins à huile seulement, 1 moulin a tan,
i

5 filât, et foulons, 2 foulons, 1 fabr. de draps, 2 i1

forges. La Tardoire pourvoit (d'ailleurs insulli- <(

samment en été) la ville de la Rochefoucauld, par

des eaux amenées à un puisard d'oit elles sont re- 1

foulées dans un réservoir de 500 m. cubes. <

Tabdonnencme, Lozère, 29 h., sur le versant du i

plateau de ce nom incliné vers le Tarnou, c. de s

l'Torac (6 k.), 1 éc. pub.
TARDONNENCHE (Moktagne oU CAUSSEde). l'Ia- c

tcau calcaire des monts de la Gardonnenque, dans le

dép de la Lozère, au S. E. de Florac, entre les i

vallées du Tarnon à l'O. et de la Mimcnte au N. c

vers le S. par le Causse de Fcrrières, c

puis par la Can de Barre, et enfin par la Can de s

l'Hospilalel, le Causse de Tardonnenche fe trouve

ainsi être l'extrémité N. d'une suite de plateaux

calcaires qui constitue comme une ceinture détachée c

du Causse-Méjan.
t

Un puissant socle de schistes cristallins déjà haut i

de 250 m. au-dessus du fond des vallées, et paré 1

d'épaisses châtaigneraies, porte le plateau calcaire 1

dont les escarpements déboisés, fauves et pierreux i

culminent à 1058-m. d'alt. c'est-à-dire à 450 m. c

au-dessus duconfl. du Tarnoncl de la Mimeide. c

« La partie plane du plateau est bien étroite c

800 m. au plus, généralement 300, et souvent i

même moins de 100; mais combien belle est la vue c

qu'on embrasse du haut de ce belvédère unique é

qu'on nomme Signal des Bergers, que les touristes r

ignorent, et que fréquentent seuls les chasseurs E

intrépides ou les pâtres indolents on voit se déve-

lopper à ses pieds, comme en un plan topographique, t

les méandres des deux rivières et des routes, tandis

qu'en
un tour d'horizon le regard voit se dresser à

10. les escarpements dolomitiques du Causse-Méjan
et au N. les lointaines et désertes croupes du Bougés s

ou du Mont Lozère; ce serait une vue à rccom-

mander, s'il ne fallait la payer par une bien dure v

ascension. Car raides sont les pentes calcaires aux 1

tons fauves qui embaslionnent le plateau de tous c

côtés, et ces pentes elles-mêmes sont coupées par S

des barres rocheuses de calcaire qui dessinent les c

affleurements des étages jurassiques les plus résis- s

tants (bajocien et lias moyen). Au-dessus de ia plus |.

basse barre règne sans interruption tout autour de r

la montagne un petit méplat de 25 à 100 m. de v

larg., cultivé en céréales, et qui, par ce fait même,
tranche sur la nudité pierreuse des pentes. C'est l

l'affleurement des marnes grises du lias, marnes s

intéressantes ici par leur fertilité, parce qu'elles t

sont assez riches en nodules phosphatés. i

« Lanudité des pentes déboisées du Tardonnenche j.
est absolue. A peine reste-t-il quelques hêtres accro- i

chés aux flancs rocheux du S. 0. au-dessus des v. )
de Tardonnenche et de la Rouvièrc; mais nul doute c

qu'au xvii" s. celle montagne ne fût tout entière <

boisée. Elle servit alors de refuge aux Camisards (

traqués par les soldats de Louis XIV. On montre t

encore, sous la couronne des rochers qui fait face au ]
N. E., la grotte de Baume Giral, petite cavité de

12 m. de prof. qui servait alors de temple aux

protestants dispersés; une assemblée y fut surprise 1

en 1703 par les dragons, et massacrée sur place; les l

ossements de ces martyrs de la liberté de conscience <

blanchissent encore sous les pierrailles amoncelées à

l'entrée de la grotte. » (G. Fabre.) <

TAIIDONS(les), Alpes-Maritimes, 15 h., c. du c

Mas, 1 éc. pub.
Tards (les), Charente, 54 h., c. de Bourg-Cba- (

rente.

Tarbmdjl, Drame, 10 h., c. de Buis-les-Baron-

nies, 1 éc. pub.
I

TARÈNE, Tabenke ou Ternis. Torrent des dép. »

de la Côte-d'Or, de la Nièvre et de Saône-ct-Loire,
dans le bassin de la Loire. Voy. Ternin.

Tarenquie (la), Aveyron, 115 h., c. de Privezac. i

TARENTAINE, Trentaine. Torrent-rivière des dép.
du Puy-de-Dôme et du Cantal, du bassin de la

Gironde, en un pays de gneiss, avec revêlements

volcaniques de l'ère pliocène dans la région des I

sources. La Tarentaine a son principe à 1700 m. 1

env. au-dessus des mers, dans la roche trachytique, j

au versant du Puy de Sancy (1880 m.), à 1 k. seu-

lement en droite ligne au S. île la source de la Dor- l

dogne. Son cours est au S. 0., parmi les hautes

pâtures et les bruyères du mélancolique pays dAr-

tense, si curieux géologiquoment, comme au point

de vue « de la topographie glaciaire, par ses buttes

striées et moutonnées, ses moraines, ses blocs erra-

tiques, ses cailloux basaltiques striés o. (M. Boule,

le Cantal.)
La Tarentainc passe près de St-Donat, v. au bas

duquel lui arrive, à g., le Tara/Tel, torrent d'une

douzaine de k. de long., dont les sources ovoisi-

nent celles de la Tarentaine elle-même et qui, non

moins long ou plus long qu'elle, peut être consi-

déré comme une seconde branche mère; il passe

au bas du v. de Picherande. Une troisième branche

mère, voire la véritable riviérelte maîtresse du

bassin, c'est V Eau-Verte, qui a son confluent par

quelque 850 m. au-dessus des mers, devant les

ruines de l'abbaye cistercienne de Lavassin de

par ses 18 à 20 le. de cours, ses 5200 hect. d'aire

drainée, ce cours d'eau, qui commence sous le

nom de Neuffont et qui ouvre sa rive g. à l'émis-

saire du lac C/iauvel, équilibre au moins la Taren-

taine, et il se peut qu'il roule plus de flot. Quoi

qu'il en soit réellement de la prééminence, la Toren-

taine garde le nom. C'est à peu près à partir de la

rencontre de ces deux cours d'eau constitutifs

qu'elle change son vallon de prairies à pente mo-

dérée en une gorge parfois profonde et sauvage,

souvent boisée, presque déserte sauf les moulins et

les scieries; ces défilés font place, vers le confl. du

Tact, au petit bassin qu'occupe le b. de Champs-

do-Bort. De cette bourgade à l'emb. de la Taren-

taine dans la Rue, rive dr., par 475 m. env. d'alt.,

à peine s'il y a 2 k. 1/2 de dislance. Cours, sans

les sinuosités infimes, 32 k., larg. moyenne 12 m.,

bassin à peu près 16000 hect. vol. normal porté à

3875 lit. par la Statistique des cours d'eau du

dép. du Cantal, qui a pour défaut de grandement
entier les débits des rus et rivières; étiage 400;

crues 93 m. cubes, mais ces grands passages de

flot, qui sont surtout considérables après la fonte

des neiges, ne causent guère de dommage, le lit

étant profond, les revers boisés ou rocheux. 12

moulins à farine, 5 scieries à bois, 4 huileries,

5 foulons de chanvre, 1 foulon à draps, 1 carderie.

îioms, ou plutôt orthographes diverses Tran-

taine, Treinleine, etc.; un document de 1788 l'ap-

pelle la Rivière du Bois des Eyx.
TARENTAISE. Région de l'anc. province de Sa-

voie, du dép. de la Savoie, correspondant au bassin

supérieur de l'Isère, depuis les cimes de l'enlon-

noir récepteur de ses sources jusque près d'Albert-

ville. Sa forme générale est irrégulière; le déve-

loppement de sa vallée principale, marqué par le

cours de l'Isère depuis sa source, est d'environ

80 k. Sa superficie approximative est de 1750 k.

carrés, et sa population de 35745 hab., soit 19,5

seulemenl par k. carré; cette faible densité s'ex-

plique par les vastes étendues de glaciers et de

rocs inhabitables et improductifs comprises dans son

périmètre.
La Tarcntaise n'est pas seulement un pays iden-

tifié par des frontières, des coutumes, une population

spéciale, elle est depuis longtemps une entité poli-

tique et administrative séparée. Aux temps anciens,
elle s'appelait lc pays des Ceutrons puis, le nom

générique du peuple ayant été remplacé par celui

de sa capitale Darantasia (à l'inverse de ce qui se

produisit presque partout ailleurs), elle devint le

comté de Tarentaise, terme sous lequel elle se trouve

désignée pendant tout le moyen âge. C'est aussi

depuis le v° s. l'évêché de Moùtiers ou de Taren-

taise de nos jours, cette région correspond à peu

près exactement à l'arrondissement de Moùtiers.

Limites. Les limites de la Tarentaise sont

Au N., la ligne de crête qui sépare le bassin de

l'Arly du bassin de l'Isère. et notamment le col de

la Bâlhie (1906 m.), le Grand-Mont (2695 m.), le

col de la Louze (2125 m.), la Pointe de Biondel

(2565 m.), le col de la Grande-Combe (2200 m.

env.), le Crêt dit Rey (2659 m.), le col dit Coiinet

ou du Cormet d'Arèclies (2000 m. env.), le Mont
Coin (2541 m.), le col du Coin (2400 m.), la

Grande-Parei (2731 m.), la Pierre Menta (2715

m.), le col de Bresson (2400 m.), le Grand-Fond

(2824 m.), XAiguille du Grand-Fond (2889 m.),
les signaux 2595 m. et 2557 m., le col du Cor-
met de Roselend [(1922 m.), la Crête des Gittes

(2509 m.), le col de la Croix du Bonhomme

(2485 m.), le Signal des Fours (2761 m.), la Tête

d'Enclave (2901 m.), le Mont-Tondu (5196 m.),
le col de Tré-la-Téte (5098 m.) et Aiguille des

Glaciers (3854 m.);
A l'E., la chaîne frontière, ou grande dorsale

franco-italienne, de l'Aiguille des Glaciers au col du

Bouquetin, dont les points principaux sont dans le

massif de la Seigne, le col de la Seigne (2512 m.),
le Pic de la Seigne ou Punta Lcchaud (5157-
5127 m.), la Montagne de la Seigne ou Fourclaz
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(5125 m.), le col de liruglie ou du Breuil (5901-
587!» m.), lo J1/oh< Mirai<idi (3066 m.), le col de

Beaupré (2924-2840 m.), le Sommet des Rousses

(5021 m.), le col (/es Rousses (2847 m.), le P/c de
LaiicebvanleUe. (2955-2928 m.), le col du Petit St-
Bcrnard (2157-2188 in.); dans le massif du
Rulor, le Mont ou Cliardonney (2879-
2892 m.), la Lonfe-Ulanclic (2951 m.), la Pointe

de Tacliuy (2905 m.), le Grand-Assaly (5104
5174 m.), la Pointe de Loi/don (5154-5148 m.), lala
Pointe de l'Avcrnet (3250 m.), la Becca du'luc

(5409 m.), le col du Lac ou de la Saclière (2872-
2857m.), la Grande-Becca du Mont (5218-5195 ni.)

le col du Mont, naguère col de Grisancke

(2042-2040 ni.); dans le massif de l'Ormelune,
la l'ointe d'Archeboc (5283-5278 m.), le col du
Lac-Noir (2809 m.); le col dit Rocher-Blanc
ou de Vaudct (2850-2854 m.); dans le massif
de la Sassière, l'Aiguille de La Petite-Sassière

(3055-5075 m.) et V Aiguille de la Grande-Sassière

(5750-5759 m.) le col de la Golel/a (5005-
5!'2O ni.) dans le massif de la Tsanlelcina,
la Tsanlcleina (5000 m.) et la Pointe de Bazel

(5445-5440 m.) le col de Rliêmes (5002-5101 m.););
dans le massif' de la Galise, la Pointe de Ca-

labre (3505-5270 m.) et la Pointe de la Galise

(55515-5345 m.); le col de la Galise (2998 m.)
et, dans le massif de Viserait, la Cime d'Oin

(3277 m.) et le l'nt du Bouquetin (5500 m.)
Au S., la chaîne qui court entre le bassin supé-

rieur de l'Isère et celui de l'Arc, et spécialement
dans le massif précité de l'Iseran, la Grande

Aiguille-Rousse (5402 m.), le col de Mon/et

(5175 ni.), la Roche-Noire (3501 m.), Y Aiguille
Pcrs (5599 m.), le col Pers (5015 m.), le Si-

gnal du Monl-Iseran (5241 m.), le col d'iseran

(2769 m.); le massif des Lessières, le Pclaou-

Blanc (5150 m.); le col de Bezin (2940 m.);
le massif de Méan-Mariin avec la Pointe

(3520 m.) et l'Aiguille (5557 m.); le col des

Quecées de Tignes (3051 m.) la Pointe de la

Sana (5450 m.) le col de la Leisse (2780 m.).

l'Aiguille de la Grande-Molle (5005 rn.); l'Ai-

guille de la Grande-Casse ou Pointe des Grands-
Couloirs (5861 m.) le col de la Yanoi.se

(2527 m.); les grands glaciers de Cliasseforél,
avec la Pointe de la Réchasse (5225 m.), le Mont

Pelvoz (3275m.),le/M«te</e Cliasseforél (3507 m.\
le Dôme de l'Armant (5019 m.), le nœud 3520 m.,

la Roche Chevrière (5282 m.), le col d'Aussois

(5150 m.); la Pointe de l'Échelle (5432 m.);
le col de Chavière (2806 m.); dans le massif' de
Péclet-Polset, l'Aiguille de Polset (3558 ni.), le

col de Gébrulaz,, l'Aiguille de Péclet (5560 m.),
le col de Thorens, la Pointe de Thorens (5256 m.),),
le col dit Bouchet, la Pointe et le col de Plan-

Bouckel, la Cime de Caron (5149 m.), le col de la

Montée du Fond, la Côte de Roche-Noire (2985 m.),
la Crête de la Vallée-Étroite (5140 m.), le Mont

Brequin ou Château-Bourreau (5194 m.), !e col

de la Pierre, la Roche Jaille (-2092 m.), le col de

Lachemonde (2550 m.), et le Sommet dit Collet.

Blanc (2689m.) le col des Encombres (2537 m.)
A l'O., la suite de la chaîne qui sépare le bassir

de l'Arc de celui des affluents de l'Isère, où nom

distinguons dans le massif des Encombres, le Grand

Perron des Encombres (2828 m.), la Cime-Noire, h

Pointe du Vallon (2787 m.); le col de Chatelard

-dans lemassifdu Cheval-Noir, le Coin, le Grand

Coin (2717 m.), le col de Varbuche, la Pointe dt

Varbuche (2708 m), la Pointe du Mont du Fui

la Pointe de Plan-Conlaz, le Mollard des Bœufs
la Roche-Noire (2590 m.), le Cheval-Noir (2854 in.)
et le signal 2574 m. le col de la lladeleim

(1984 m.); dans le massif de la LawÀere, li

Gros-ViUan (2688 m.), les Rochers de la Lauzièri

(2602 et '2797 m.), l'Ouille de la Balme (2741 m.)

la Pointe de lArbenne (2442 m.), le pas dl

Freydon, la Pointe de Combe-Bronsin (2486 m.

et le Mont Bellachat (2488 m.); le col de Bai

mont (1807 m.); le, Grand-Arc (2489 m.),
Thuille (2'>27 m.). YÉbaudiaz et la Pointe de 1.

Grande-hanche (2115 m.).

Quant à la ligne conventionnelle qui doit barre

la vallée et séparer la Tarentaise de la Savoie Propre
les anciennes cartes, et notamment la belle cari

des Estais de Savoie par Jaillot en 1707, et cell

de Sanson d'Abbevillc en 4096, nous apprennen

que la limite du comté de Tarentaise descendait d

Mont Bellachat dans la direction du N. E., atteignai
l'Isère en amont du v. de Roignais, la remontai

jusqu'à Sotrc-Damc-dc-Brianeon, et allait rejoindr
te Crêt du Iley par l'arête du Hoc Marchand.

De nos jours, l'arrondissement de Moûtiers cor

serve les mêmes limites, sauf en cette toute dernier

partie, car, du v. de Roignais. la limite vient rc

joindre le Grand-Mont par l'arête do Séehero

(2177 m.), de la Tourne Ile (2454 m.) et de

Pointe de Camborsier, englobant le vallon de

Grande-Maison, qui paraît n'avoir pas appartenu
au comté de Tarenlaisc

Dans ces conditions h» ïarenîaise se trouve com-

prise entre l'anc. mandement de Beaul'ort, devenu

depuis une partie de l'arrondissement d'Albertville,
et le département de la Haute-Savoie (arrondisse-
ment de Bonneville), au N. l'Italie (vallée d'Aoste
et Piémont), à l'E. la Maurienne, au S. et la Savoie

Propre (arrondissement d'Albertville), à l'O.
On la divise habituellement, suivant les différents

niveaux du cours de l'Isère, en Hautc-Tarenlaise,
s'étendant depuis les limites supérieures du pays
jusqu'aux environs de Bourg-Sl->laurice; Moycnnc-
Tarcnl.aise, allant de Bourg-St-Maurire à Mofiliers;
llasse-Tarenlaise de Moûliers à la limite inférieure.
laissant en dehors les vallées latérales des Dorons

(de Champagny et de l'ralognan), des Allues. et de

B:;llcvillc, ainsi que le vallon des Cliapieux.
Le sol de la Tarentaise atteint donc son point le

plus élevé à la Pointe des Grands-Couloirs on Ai-

guille de la Grande-Casse 5801 m., et son point te

plus bas à Uoignais, 595 m. C'est une différence de
niveau de 341)0 m., qui lui assure tous les climats,

et parlant toutes les productions.
Orographie. Le pays de Tarentaise, adossé à la

grande dorsale franco-italienne, empiétant même un

peu sur le massif du Mont-Blanc, possède, naturelle-

ment, des pics extrêmement élevés et de vastes
étendues glaciaires. Cependant son aspect est riant
et ses paysages agréables; on le cile comme une
« petite Suisse », parce qu'il a su conserver ses forets
et ses pâturages. En dépit de quelques noms expres-
sil' commeceux de Sassière ou de Grande-Casse,
la moraine y est presque inconnue, et t'on y passe
pour ainsi dire sans intervalle du pâturage air gla-
cier. L'œil n'y est point attristé par ces étendues
de pierres croulantes et instables, rebelles à toute

végétation, qui, en Maurienue et surtout dans l'Oi-

sans, garnissent des vallons entiers. Aussi le système
de ses montagnes, et comme empalé dans
sou revêtement de terres productives, est-il parfois
moins facile à suivre et à délimiter.

Par l'énumération ci-dessus faite, on a vu que,
dans son périmètre, la chaîne frontière se répartit
entre les massifs du Mont-Blanc, de la Seigne, du

[iulor, d'Ormelune, de la Sassière, de la Tsantcleina,
de la Galise et du Mont-Iseran.

La chaîne qui limite au N. la Tarentaise forme,
à partir du col de la Croix du Bonhomme, qui est le

point par lequel celle chaîne se rattache au Mont-
Blanc, une partie du massif de Roscletlc, les massifs
du Uoignais, du Crèt du Iicy, du Grand-Mont, ce
dernier finissant au col de la Bàtliie, qui le sépare
du massif du Mirantin, extérieur à la Tarentaise et
terminaison de la chaîne.

Bien qu'elle soit la plus voisine des gigantesques
soulèvements du Mont-Blanc, cette chaîne seplen-
Irionalc est la région la moins ardue et la plus

verdoyante de la Tarentaise; les seuls escarpements
notables qu'eue présente sont ceux du Grand-Fond,
du Roignais et de la Terrasse. En ces points, la
roche sous-jacente a crevé les molles ondulations de

prairies qui continuent ici les plateaux herbeux de

Bcaufort; et, quand on les aperçoit de l'un des
belvédères environnants, par exemple de la Pointe

des Fours, on comprend parfaitement l'appellation
un peu réaliste de lioignais, « Ilogneux ». Mais, par-
tout ailleurs, c'est la région pastorale par excellence,
et la symphonie des verts y règne en maîtresse

absolue. Quant aux pentes par lesquelles ces parties
supérieures se rattachent la vallée, doucement iu-
clinées et cultivées du bas en haut. elles sont toutes

parsemées de villages étages, et n'ont conservé de
bois taillis que sur les" versants les moins favorisés

du soleil.
La chaîne mérid., au contraire, est de beaucoup

la plus élevée, la plus étendue et la plus abruple
c'est celle qui sépare la Tarcnlaise de la Maurienne,
) et elle participe à l'àpreté bien connue de cette

dernière contrée.
a Ou a vu que c'est au col du Bouquetin qu'elle se

grelfe sur la dorsale, et sa toute première partie,
jusqu'au col du Mont-Iseran, appartient au massif

r du Blont-lseran. On y distingue ensuite les massifs
des Lessières, de Mcan-Martin, de la Sana, de la

Grandc-Cus-e, de Cha.-seforêt, magnifique plateau
c glaciaire, le relief de la l'ointe de l'Échelle, le
il grand massif de Péelet-Polset, le groupe du Perron
u des Encombres, le massif du Cheval-Soir et le
il massif de la Lauzière, coupé, par le col de Basmont,

il du dernier massif, celui du Grand-Arc.
c Dans cette chaîne, lo col des Encombres, au

sommet du vallon de Belleville, forme une division
ri- bien tranchée entre la partie glaciaire et la partie
e simplement montagneuse.

Mais ellé dans son ensemble un grand arc
,il de cercle qui s'écarle assez largement du fond de
a la vallée, et dans cet espace rayonnent d'assez
a nombreux chaînons, dont quelques-uns ne le cèdent

guère en importance à la chaîne principale, et se

fragmentent aussi en puissants massifs.

Un contrefort du petit massif de Lessières, |a
Télé de Solaise, prolonge jusqu'au-dessus de Val-
d'Isère une arête cotée 2243 m., remarquable par
l'ail, qu'y conserve la végétation arborescente, car
les mélèzes n'y cessent guère qu'à 2150 m.

Le massif de la Grande-Casse, par le large palier
du col dit Palet (2058 m.), donne naissance à deux
chaînons très importants le premier rayonne au
N.. présente le grandiose massif du Mont-Pourri

(3788 m.), du col du Palet au Grand-Col (2935 in.),
et se termine, au-dessus de Bourg-St-Maurice, par
l'épanuuisscment des deux massifs jumeaux de

Y Aiguille-Rouge (3287 m.) et de l'AÏguille-Gripc

(2735 m.); le second, qui s'écarte vers l'O., su
relève au massif de YAiguille du Midi de Peisey,
dominé par le Signal de Bcllecôte (3421 m.), et

après le col de Frelte (2504 m.) se prolonge jus-

qu'à Moûtiers par le massif du Mont j'oi-cl

(2503 m.).
Par le col de la Grande-Casse (3100 m.), leIt;

même massif émet un chaînon escarpé d'où jail-[-

lisent les Aiguilles de la Glière (5453 et 5380 m.),
la Pointe du Vallonet (3543 m.), le Grand-Bec

(5403 m.), la Becca Motla (3048 m.), et la Pointe
du Creux-Noir (5178 m.) qui se rabat sur Fra-

lûgnan par le Mont Bochor (2025 m.).
Le massif de Péclet-Polset détache vers le N. deuxx

chaînons parlant du même nœud au plateau de

Gébrulaz; celui de l'E., tout d'abord peu sensible,
tlans un chaos de glaces et de rocs, se prononce à la
Pointe des Fonds (3023 m.), se déprime au col

Rouge (2734 m.), se relève à Y Aiguille de Cur-
neiller (5061 m.), et se bifurque, à l'Aiguille de

Chanrossa (3040 m.), en deux branches qui conti-

nuent à se diriger vers le N., laissant entre elles la

vallée de SI-Bon. La branche orient. supporte les

belvédères les plus renommés de la région Roc df

la Pèche (2783 m.), Mont-Blanc de Pralognan
(2685 m.), Rocher de Plassas (2805 m.), 'Dent

Portctla (2G34nh), Hocher de Villeneuve (2202m.),
et Dent de Villard (2291 m.). La branche occid.

descend au col de Chanrouge (2558 m.) pour
atteindre, par la Grosse-Tête (2732 m.), Y Aiguille
dit Fruit (5050 m.), point culminant de cette partie
du relief; puis elle se dirige vers Brides-les-Bains

par le col dit Fruit (2500 m.), la Croix de Vcrdon

(2744 m.) et le Rocher de la Loze (2553 m.).
Le chaînon de l'O., qui prend l'alignement de

l'Aiguille de Péclet, s'allonge au N. 0. entre la

vallée des Allues et la vallée de Belleville; il pré-
sente le Mont du Borgne (3180 m.), avec un petit
contrefort portant l'Aiguille dit Borgne (5125 m.)
et la Pointe du Vallon (2955 m.), puis le Mont de

Pèclcl (3008 m.), et une série de renllemeuts peu
connus jusqu'à ce jour, le Mont de la Chambre

(2789 m'.), la Côte-Brune, le lioc des Trots-Mar-

ches, le Mont de la Châle, le Roc de Togniai, le

Roc de Fer, le Roc dit Midi et le Rocher de lit

Lune (1968 m.).
Encore dans le même massif de Péclet-Polset, le

Sommet dit Collet-Blanc envoie au N. un petit
embranchement où se trouvent la l'oinle de la

Masse (2816 m.), la Gratte (2625 m.), le Signal
de Geffriand (2397 m.) et la Pointe de la Fenêtre

(2160 m.).
Entre le vallon des Encombres et celui du Kanl-

Brun, tous deux sous-tribut, de la grande vallée de

St-Martin-de-Belleville, le massif du Chevnl-Noir

détache du Coin un chaînon rocheux et escarpé
dont les points principaux sont les Aiguilles de la

Grande-Moenda (2405 m.), la Poinle de Lcuricre

('2581 m.), les Rochers de Praz-Begnay (2479 m.),
les Rochers dit Couqne (2359 m.),'les Rochers de

la Planchette (2299 m.), la Déni de l'Arpette

(2285 m.) et le Signal de l'Arpelle (2041 m.).
Du sommet du Cheval-Noir, coté 2574 m., ce

même massif fait rayonner entre le vallon du Nant-

Brun et la vallée des Avanchers une arête qui com-

mence à la Pointe dit Mottet (-2515 m.), s'inllécliit

un peina l'E. jusqu'au Roc de Niélard (2556 m.),

puis, reprenant la direction du N., se déprime au

col dit Golel (2040 m.), et arrive à la Pointe de

Crève-Tête (2327 m.) et au Signal de Créve-Téle

(2347 m.), pour se terminer à la Coche (1500 m.),

au-dessus d'Aigueblancho:
De la Pointe du Mottet même, part un plissement

qui s'allonge entre le vallon des Avanchers et le

vallon de Celliers, et qui, très arrondi, ne présente

pas de signaux spécialement dénommés.

Enfin, le Mont Bellachat émet vers le S. E. un

petit renflement où se trouve la Pointe des Avan-

gles (2165 m.), et vers le N. E. un prolongement

qui se termine aux Montagnes (1055 m.).
llvnnoGiiAi'iiii!. Les cimes continues de grande

ait. de la Tarentaise constituent naturellement de

puissants condensateurs, et, comme leurs formes gé-
nérales sont peu abruptes, et leurs pentes assez
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douces, il en résulte que leurs plus hauts versants

sont occupés par de vastes glaciers.

La liaison intime des glaciers et des coursdeau

ne nous permet pas de suivre dans cet exposé

l'ordre géographique du N. au S., adopté ci-dessus

dans l'orographie;
la présentation rationnelle des

doit
être subordonnée it la vallée princi-

pale et à ses affluents.
Le principal cours d'eau de la Tarentaise est

l'Isère, qui prend sa source au pied des massifs de

la Galise et du Mont-Iseran. Le grand glacier des

Sources de l'Isère s'étale sur un développement

continu de 7 à 8 k. ait revers occid. des Cimes du

Grand-Cocor, de la Vache et d'Oin, et au revers

«eptentr.
de la Grande et de la Petite Aiguille-

Housse, de la Roche-Noire et de la Pointe de Gros-

Caval il est improprement dénomme sur la carte de

l'Eiat-tnajor glacier de la Galise, alors que le vé-

ritable glacier de la Galise, son voisin, bien plus

restreint, mais à un niveau un peu plus élevé,

tapisse le revers S. de la Pointe de la Galise.

le niveau supérieur du glacier des Sources de

l'Isère affleure au col de Montet (3175 m.), au col

d'Oin (5150 m. env.), au col de la Vache et au

col de la Losa; celui du glacier de la Galise affleure

au col de ce nom (2998 m.). Leurs épanchements

inférieurs se ramassent en entonnoir et, vers 2400 m.

env. d'alt., ils donnent naissance à plusieurs ruis-

seaux qui se réunissent au haut du Prarion et y

forment, à 2500 m. env. d'alt., le commencement

de l'Isère.

Avant d'être sorti de ce berceau de pâturages

qu'est le Prarion, l'Isère reçoit sur sa rive g. un

assez fort tribut. descendu du glacier du Col Pers,

qui revêt les parois septentr. des Aiguilles Pers;

puis elle traverse un étroit défilé, le Malpasset,

resserré entre les contreforts du Roc de Bassagne à

dr. et ceux de la Pointe du Vallon à gauche.
Délivrée de cet étranglement, l'Isère reçoit sur

sa rive dr. l'écoulement du glacier de Bassagne

ou de Calabre, et du glacier de Bhêmes, qui for-

ment des nappes irrégulières sur des plateaux in-

clinés descendant des cols de Calabre et de Rhêmes;

elle passe aux chalets de St-Charles (2071 m.), et

atteint bientôt le v.- le plus élevé de son bassin, le

Fornet (1936 m.). Son passage aux prairies de St-

Charles lui vaut encore divers tributs à dr. ceux

des glaciers suspendus de Bazel et de Quart-

Dessus, à g. ceux du petit glacier qui s'accroche au

Signal du Mont-Iseran.

"Un peu après le Fornet, l'Isère atteint la plaine
de Val-d'Isère; elle y baigne

le village de Val-

d'Isère (1830 m. env.), et reçoit à g. son premier
afll. important, la Calabourdane. Celle-ci se forme

des écoulements du grand glacier des Fours,

qui tapisse le revers N. du massif de Méan-Martin.

Elle draine la base du Pelaou-Blane et de la crête

des Lessières, et au v. de Manchet (197-1 m.) reçoit
sur sa g. le ruisseau de Charvet, venant des Ro-

chers de Genépy et du Charvet, augmenté du ruis-

seau du Pisset, émissaire du glacier de la Barme

de l'Ours, massif de la Sana. En amont du v. du

Joseray, elle reçoit le Sauton, qui écoule l'autre

revers des Rochers de Charvet et de Genépy.
L'Isère arrive ensuite à des gorges imposantes

où elle se fraie un passage entre les Rochers de la

Thouvière à g. et la base du Roc de Tranchet à

droite. Elle y forme des rapides qui l'aménent du

niveau 1820 à la cote 1670, avec laquelle elle entre

dans la plaine de Tignes.
Au v. même de Tignes (1652 m.), elle se grossit

à dr. du ruisseau de la Sassière, qui, par la belle

cascade de Tignes, lui apporte les eaux du lac de

la Sassière, collecteur des écoulements des petits

glaciers du Dôme, du glacier suspendu dit Der-

rière le Sarttet, et du Grand glacier de Bhêmes,

qui escalade au S. les pentes glacées de la Tsante-

leina et flanque au N. les escarpements noirâtres du

Bec de la Traversière et de la Crête de la Sassière.

Quelques pas plus loin, sa rive g. accueille le ruis-

seau du Lac, qui, descendu du lac de Tignes et

(tu lac du Chàrdonet, a réuni les écoulements des

vastes glaciers de la Grande-Moite et de Pra-

mecou.
La gorge boisée des Bossières précède une nou-

velle petite plaine, celle des Brevières (1572 m.), où
arrive à g. le ruisseau de la Sachette, qui draine
un demi-versant du Dôme de la Sache, un des

grands sommets du massif du Pourri.

Au sortir de la plaine des Brcvier.es. commencela

longue et pittoresque gorge où l'Isère, encaissée

entre de grands rochers, bondit, se brise et écume
dans une retraite profonde où l'œil a peine à la

découvrir. Sur sa rive g., les pentes rapides dévalent
des terrasses qui portent le v. de la Gurra, dont le

clocher se profile en noir sur l'étincelante blancheur
des glaciers du Mont-Pourri, et de toutes parts de

longues et minces cascatelles lui déversent le tribut
de ces glaciers. Sur sa rive dr., d'épaisses forêts
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tapissent la base des Rochers de Pierre-Pointe et

de la Croix de Foglictta, contreforts du massif de

la Sassière et du massif d'Ormelune. C'est au travers

de ces forêts, souvent ravagées par le vent des ava-

lanches du Pourri, que la route de Bourg-St-Mau-

rice à Val-d'Isère a trouvé son assiette durant ce

trajet l'Isère reçoit, en dessous du ham. du Biot,

le Nant-Cniel, écoulement des glaciers du Fond

et de la Sassière, qui occupent t'entonnoir formé

entre les Rochers de Pierre-Pointe, la Pointe des

Pattes de Chamois, la Petite et la Grande-Aiguille

de la Sassière et le Signal de la Davie tandis qu'un

peu plus bas, par la belle cascade de la Raie, arrive

à l'Isère le torrent des Clous, ramassant les eaux

du vaste cirque des Clous ou de Vaudet, compris

entre la Croix de Foglietta, l'Archeboc, les Pics

d'Ormelune, la Becca di Suessa et les Rochers de

Pierre-Pointe, où se trouvent le lac Verdet, le lac

Brulet, le lac Noir, un petit glacier d'Archeboc

et les glaciers inférieur et supérieur de Plan-

Champ.
La vallée s'élargit entre les bases de l'Aiguille-

liouge, prolongement du Mont-Pourri, et les pentes

septentr. de la Croix de Foglietta toujours assez

encaissée, la rivière laisse bien au-dessus d'elle le

ham. de la Thuille, et elle s'assagit, vers 1000 m.

d'alt., entre Ste-Foy et Villaroger, au moment de

son confl. avec le Nant de St-Clauite.

Le Nant de SI-Claude, affl. de dr., recueille les

eaux de trois vallées principales, amenées par
le torrent de Mercuel, qu'alimentent le petit gla-
cier de l'Argentière, aux flancs N. de l'Archeboc,

et le lac Noir de Montseiti; le ruisseau de la

Sassière, écoulant les glaciers (glaciers de la Sa-

chère, de VAvernet, de Loydon) du massif du

Rutor; le ruisseau de la Louïe-Blanehe, descendu

du massif de ce nom, et affl. direct du ruisseau de

la Sassière. Le Nant de St-Claude passe au ham.

du Miroir, au pied du Roc-Rouge, célèbre par ses

écroulements, et se termine en aval de Ste-Foy.

Là commence la plaine de l'Isère, en même

temps que la direction générale, jusque-là N. N. 0.,

se modifie pour s'infléchir nettement à l'O. La riv.

contourne les pentes de la forêt de Malgovert, inté-

ressant revêtement des bases de l'Aiguille-Grive, et,

accompagnée de la route au niveau de laquelle elle

court, elle laisse à dr. les ham. de la c. de Montva-

lezan-sur-Séez, près desquels elle reçoit le torrent

des Moulins, descendu des plateaux herbeux qui

flanquent le Mont Valezan, la Louïe-Blanche et la

Pointe d'Averne elle passe près de Séez (902 m.), où

s'embranche la route du Petit St-Bernard, et où lui

arrive à dr. le torrent du Beclus celui-ci, descendu

du Petit St-Bernard par le vallon de St-Germain,

écoule principalement les eaux du versant S. de

Lancebranlette, du Roc de Belleface et de la Pointe

du Clapey. Un peu au-dessous de Bourg-St-Maurice
tombe sur la rive dr., par 810 m., le torrent des

Glaciers, qui, alimenté par le glacier des Glaciers

et le glacier du Mont-Tondu, écoule la partie
mérid.' du massif du Mont-Blanc, arrose les pâtu-

rages des Chapieux, le ham. thermal de Bonneval-

les-Bains où il reçoit le Versoyen, puis s'enfonce

dans une gorge profonde où sa chute est rapide vers

la vallée principale.

Dégagée des paysages pittoresques et romantiques,
l'Isère entre dans la fertile région de la Moyennc-
Tarentaise, où son cours, tourné au S. est

beaucoup moins tourmenté.

De Bourg-St-Maurice à Aime, sur un parcours
d'env. 15 k., elle promène ses eaux au milieu de

riantes cultures entre les contreforts du massif du

Roignais à dr., et ceux de l'Aiguille-Grive et du

massif du Mont Jovet à gauche. Ses affl. de dr. sont

ici insignifiants, tandis qu'à g., en face de Landry et

un peu en amont de Bcllentre, elle reçoit (725 m.)
le torrent de Ponthurin, qui, descendu du triple
col du Palet, forme les lacs de Gratelo et de la

Plagne, reçoit les écoulements de tous les glaciers

qui tapissent la face 0. de la chaîne du Mont-Pourri

(glaciers des Fraisses, des Platières, du Carroz,
des Roches), et draine l'important vallon de Peisey.

A Aime aboutit, à dr., le ruisseau du Cormet,

qui vient du col du Cormet et se grossit en route

du ruisseau de l'Ormente, écoulement d'une

partie importante du massif du Roignais.
Un petit défilé précède la courte plaine de Cen-

tron, où s'élevait jadis la capitale de la Tarentaise:

puis les contreforts du Jovet et ceux du Quermo s<

rapprochent pour former le détroit du Sicix, au fonc

duquel se cache la rivière, et que la route franchi!

en tunnels. Le site est encore très resserré, et li

route et la rivière y trouvent à peine place, quan(
tout à coup, nouvelle inflexion, la vallee dessine si

courbe au N. 0., et l'Isère vient baigner les quai
de Moûtiers (480 m.).

Dans l'espèce d'entonnoir qu'occupe la vieille ca

pitale de la Tarentaise, l'Isère reçoit le Doron, qu,
nous décrirons à part puis elle franchit un nouveai

défilé fort pittoresque avant d'arriver a Aigue-

blanche.

Elle entre alors dans la Basse-Tarentaise, oit sur

ses deux rives les montagnes s'écartent et s'abais-

sent en face de Grand-Cœur, elle reçoit sur sa rive

g. le Moret qui descend du vallon des Avauchers,

et un peu plus loin, à N.-D.-de-Briançon, le fort.

torrent des Celliers, qui lui apporte les écoulements

du massif de la Lauzière et du petit glacier des

Celliers. Encore quelques pas, et les eaux du vallon

de la Grande-Maison lui arrivent à dr.; la vallée se

resserre, et, dans des alternatives de collines boi-

sées ou de riants bassins, l'Isère passe à Feissons-

sous-Briancon, à Cevins, puis atteint définitivement

une plaine qui, par la lîathie, s'étend jusqu'à Albert-

ville, et où finit la Tarentaise,

Le Doron, le plus important affl. de l'Isère dans

la Tarentaise, lui amène par la rive g., aux abords

de Moûtiers, les eaux des versants le plus tapissés

de glaciers des deux grands massifs de la Grande-

Casse et de Chasseforet. Il se forme, en amont de

Bozel, au ham. du Villard, appelé naguère le Vil-

lard-Goîtretix, du Doron de Pralognan et du Doron

de Champagny. a
Le Doron de Pralognan se forme lui-même du

Doron de Chavière (à dr.), alimenté par les gla-

ciers de la Masse et du Lac-Blanc, et par les

émissaires des glaciers de Bosoire, de Genépy et

des épanchements occid. du grand glacier de la

Vanoise; et du ruisseau de la Glière (à g.), écou-

lement de la partie N. du glacier susmentionné de

la Vanoise, des glaciers des Grands-Couloirs, de

la Grande-Casse, en partie de ceux de la Glière,

de Creux-Noir, et des lacs des Vaches, des Assiettes,

du lac Bond et du lac Long. Le Doron de Pra-

lognan coule au N. N. 0., recevant au passage sur

sa rive dr., par la belle cascade de la Vuzelle, les

écoulements du cirque de ce nom et des petits gla-

ciers suspendus qui tapissent le versant occid. des

Pointes du Creux-Noir et du Vallonet ainsi que du

Grand-Bec. Au-dessous de Planay il s'enfonce dans

les gouffres renommés de Ballandaz, et descend

par une série de cascades à la cote 895 m., qui

est celle de son confluent.

Le Doron de Champagny s'est formé au revers

occid. du col triple du Palet, à l'issue du lac de la

Glière(10ii m.), par les eaux écoulées d'une partie
du glacier de la Grande-Moite, et des glaciers de

Pramecou, de Bosolin et de Lepéna puis il a pris
sa course vers l'O., traversant le haut vallon de la

Plagne, et se précipitant ensuite dans une gorgee

rocheuse comprise entre les crêtes de la Glière et de

la Becca-Motta au S., et le massif escarpé de l'Ai-

guille du Midi de Peisey au N. Dans ce trajet, il

reçoit à dr., par la belle cascade de Laisonnay

(1568 m.), le tribut des glaciers de la Thiaupe
et dit Cul du Nant, formant coupole au Signal de

Belle-Côte, et sur sa rive g. les innombrables émis-

saires des glaciers de la Glière et de la Becca

Motta. Parvenu à la plaine de Champagny-!e-ltaut

(1480 m.), il y baigne d'un flot assagi les v. du

Bois. et de la Cliiserette, puis il se précipite de ra-

pides en cascades dans les belles gorges de Champa-

gny, en longeant la base de la Foret-Noire.

Le cours d'eau formé de la réunion de ces deux

torrents retient le nom de Doron, et, par une vallée

fertile et largement ouverte, passe à Bozel, à Brides-

les-Bains où il reçoit sur sa rive g. le torrent des

Allues, descend à Salins, en amont duquel il est

rejoint du même côté par le torrent de Belleville,
et se jette dans l'Isère un peu au-dessous de Moû-

tiers.
Le torrent des Allues et le torrent de Belleville

sont les deux principaux émissaires du vaste système
glaciaire du massif de Péclet-Polsot.

Le glacier des Eaux-Noires, le glacier de Mon-

quaz et le grand. glacier de Gébrulaz donnent
naissance au Doron des Allues, qui forme le petit
lac du Saut, et qui se réunit au torrent de Tevéda,
issu des petits glaciers dit Borgne et de la Cham-

bre, pour devenir le torrent des Allucs.

Le cirque constitué par les glaciers du Mont dit

Borgne, de Péclet, de Thoreats et de la Montée du
Fond s'écoule par le ruisseau de Thorens, qui, au
Plan de l'Eau (1800 m. env.), se réunit au ruisseau
du Lou, venu, par le lac du Lou, des petits glaciers
de la Vallée-Etroite au revers du Mont Brequin.Le
cours d'eau prend alors le nom de Doron de Belle-

i ville, et se dirige vers le N. au milieu de la riche
1 vallée où il reçoit encore sur sa g., vers 1100 m.,
t le Nant-Brun, venant du col des Encombres et du
i Perron des Encombres.
i Géologie, Productions. La nature des roches de
a la Tarentaise, extrêmement bouleversée au point de
s vue géologique, est exposée en détail dans les arti-

cles consacrés à chacun de ses massifs montagneux.
A un point de vue général, les massifs de la chaînc

o frontière appartiennent en grande majorité aux
il schistes calcaréo-talqueux tandis que les massifs

000
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intérieurs, plus spécialement calcaires, font pour la

plupart partie (le l'étage du trias, qui s'y présente
avec une grande épaisseur.

C'est à cette formation que se rapportent les
ardoisières de Cevins, dont les produits sont l'objet
d'un grand commerce.

Ile nombreuses mines ont été exploitées dans la

Tarentaise, notamment celles de Nacot et de Peisey.
L'une et l'autre étaient des gisements de plomb

argentifère.
Le v. de Jlacot est dans une situation agréable, à

proximité et en face d'Aimé. Les bâtiments d'ex-

ploitation se trouvent au ham. de la Charmette,

mais la mine est bien plus élevée, et ses galeries
s'ouvrent dans la région supérieure aux forêts. A côté

des galeries d'exploitation commencées en 1807, on

remarque de grands souterrains creusés au pic, dans

une roche stérile, sur l'origine et la destination des-

quels on a beaucoup disserté sans arriver à une solu-

tion certaine. Les produits de la mine de Macot

avaient atteint en 1865 une valeur de 230000 fr.

(Baron Despine, Promenades en Tarentaise.)
Les mines de Peisey ont été plus importantes et

d'une exploitation plus régulière et plus profitable.
Elles furent découvertes, ou plutôt leur exploitation

commença à être faite sur une grande échelle, en

'1714, par une compagnie anglaise (Baron Raverat,

la Savoie). Elles ont passé ensuite à une compa-

gnie sarde, puis au gouvernement. En 1852, elles

avaient été rendues à l'industrie privée. On estime

que de 1714 à 1828 elles avaient produit pour

20 millions de fr. (Despins). L'invasion de l'eau

dans les galeries et l'abaissement de la valeur de

l'argent en ont arrêté l'exploitation. Sous le pre-
mier Empire, les mines de Pejsey étaient un champ

d'études pour l'Ecole impériale des Mines alors

établie à Moûliers.

Outre l'exploitation des salines du Rocher d'Ar-

bonne, on signale encore diverses autres carrières,

notamment une carrière de marbre blanc aux envi-

rons de Pralognan; la carrière d'ardoises de Petit-

Cœur, connue par ses magnifiques empreintes de

fougères le gisement d'anthracite de Sl-Martin-

de-lielleville; la tourbière de Séez, etc.

Les productions agricoles de la Tarentaise sont

celles le toute la région alpestre. En Basse-Taren-

taise. la vigne, les céréales, les arbres fruitiers

poussent en abondance et en font un véritable ver-

ger. Le bassin d'Aigueblanche est surnommé « le

Jardin de la Tarentaise ». La Moyenne-Tarentaise ne

cultive déjà plus la vigne mais, jusqu'à Bourg-St-

Maurice et à Séez, ainsi que sur les plateaux enso-

leillés qui dominent la vallée au N., les récoltes

ordinaires sont produites, et chaque maison, respi-

rant un air d'aisance, a dans son jardinet des fleurs

et quelques pieds de vigne bien abrités. Au-dessus

du ressaut de Ste-Foy, on aborde la culture de

haute montagne, l'orge, le seigle, les pommes de

terre, mais surtout on se livre à l'élevage du bétail

et aux industries pastorales. Il en est de même dans

la vallée des Chapieux et ses dépendances. Pralo-

gnan et Champagny ont aussi les mêmes produc-

tions. Le fromage de Tignes est très renommé.

Pour les vaches dites tarines, Yoy. SAVOIE,dép.,

p. 4494.

Faune, Flore. La faune de la Tarentaise est

celle de tous' les pays alpestres de la Savoie et du

Dauphiné Les mammifères les plus abondants sont

la marmotte, le renard et le chamois; si des fauves,

tels que l'ours, le loup ou le lynx, ont jadis habité

les forêts, il y a longtemps qu'ils en ont disparu.

Par contre, le voisinage des hautes vallées du

pays d'Aostc, où les bouquetins sont spécialement

gardés et conservés, fait que parfois ces magnifiques

animaux s'aventurent sur le versant tarin de la

chaîne frontière, et plus d'un chasseur de Tignes

ou de Val-d'Isère en possède la dépouille. Quant

aux oiseaux, ce sont ceux de toute la chaîne des

Alpes. Les lagopèdes ou perdrix blanches, dites jala-
bres ou dzalabres dans les patois locaux, habitent

volontiers les rocailles auprès des glaciers; les coqs

de bruyère et les gélinottes sont assez nombreux

dans la partie supér. de la région forestière. On ne

signale pas de gypaètes, mais les aigles, les buses et

les autres oiseaux de proie sont assez fréquents, sur-

tout dans les vallées de Champagny et de Pralognan.

La flore de la Tarentaise est très riche, et le

revêtement de prairies qui couvre les sommets jus-

qu'à une si grande hauteur lui donne un champ tout

spécial. On trouve là toutes les plantes des hautes

régions à signaler particulièrement les rives de la

cascade de Tignes, où l'edelweiss, très abondant,

descend jusqu'à 1400 m. environ.

Lieux habités, VOIESDE communication. La Ta-

rentaise a pour capitale Moûtiers (2602 hab.), qui

est à la fois le siège d'un évêché, d'un tribunal de

première instance et d'une sous-préfecture. Depuis

1893, cette ville est la tête de ligne d'un embranche-

moiit' du ch. de fer de Paris à Lyon et à la Méditer-

ranée, embranchement qui la relie à Albertville, et

par là aux lignes de Chambéry et d'Annecy. Sous le

régime sarde, Moûtiers jouissait d'une certaine im-

portance par sa production de sel on y avait en

effet installé des bâtiments de graduation, dont on

voit encore les ruines en aval de la ville, et où l'eau

fortement minéralisée de Salins était amenée et

évaporée. Les foires de Moûtiers avaient autrefois

une animation qui a décru sensiblement avec l'amé-

lioration des communications.

La seconde ville de la Tarentaise, la première par
la population, est la capitale de la Haute-Tarentaise,

Bourg-St-Maurice (2827 hab.), au pied du col du

Petit St-Bernard. Quoique ce ne soit plus le termi-

nus de la route carrossable, c'est encore le grand
centre du roulage; en attendant le prolongement de

la voie ferrée, un service régulier de diligences la

rattache à Moutiers. Viennent ensuite Bozel, avec

1172 liab., et Aime, qui en a 1052.

Les grandes agglomérations sont donc rares en

cette contrée, qui a joui depuis si longtemps d'une

tranquillité absolue, de sorte que les viillages et les

hameaux s'y sont multipliés à l'infini dans les ré-

gions cultivées.

La station thermale do Brides-les-Bains attire

depuis un certain nombre d'années un grand nombre

de baigneurs, qui y trouvent tous les agréments de

la civilisation la plus raffinée au milieu d'un pay-

sage admirable. Un tramway la relie à Moûtiers.

Quant à la station de Salins, elle est presque com-

plètement absorbée par le voisinage de Moûtiers, où

se lixent, ainsi qu'à Brides, la plupart des baigneurs.

Bonneval-les-Bains est sans importance.
Sous le régime sarde, les voies carrossables étaient

loin d'être aussi développées, mais elles étaient rem-

placées par des voies muletières fort bien appropriées
à la configuration du sol. Une de ces voies, trans-

formée maintenant en route carrossable jusqu'en
vue du chalet des Mottets, desservait le col du Cor-

met de Roselend et le col de la Seigne une autre

donnait accès au col du Mont pour communiquer

avec le Valgrisanclie. Les deux principales, qui exis-

tent encore, sont les routes muletières du col du

Mont-lseran (2769 m.) et du col de la Vanoise

(2527 m.), par lesquelles la Tarentaise communique
avec la Maurienne. Un chemin muletier traverse

aussi le col de la Madeleine, pour conduire du vallon

de Belleville dans la Basse-Maurienne, et deux an-

tres conduisent de la vallée de Champagny dans

celle de Tignes et dans celle de Peisey par le col

triple du Palet.

Dans un pays aussi accidenté, les voies carrossa-

bles sont forcément limitées. La grande route n'al-

lait autrefois que jusqu'à Bourg-St-Maurice. Elle a

été ensuite poursuivie jusqu'au col du Petit St-

Bernard, et elle rachète par quantité d'énormes

lacets tracés sur les contreforts du Mont-Valezan la

différence de niveau de plus de 1300 m. qui sépare

Bourg-St-Maurice de l'hospice. Il y a une vingtaine

d'annécSj elle a été prolongée à travers la Haute-Ta-

rentaise, et, se séparant à Séez de la route du Petit

St-Bernard, elle s'est avancée graduellement jusqu'à

Stc-Foy, à Tignes et à Val-d'Isère elle arrive meme

jusqu'à Fornet d'une part et au Manchet de l'autre.

Dans la vallée du Doron, la route carrossable, qui

s'est arrêtée longtemps à Bozel, monte maintenant

jusqu'à Champagny et jusqu'à Pralognan. La vallée

des Allues et celle de St-Martin-de-Bellevilte ont

aussi des embranchements de route qui desservent

leurs chefs-lieux.
La beauté des sites de la Tarentaise a contribué

depuis l'essor de l'alpinisme à y créer des centres

de villégiature alpestre le plus couru est Pralo-

gnan, où se sont élevés plusieurs grands hôtels, et

dont l'aspect a beaucoup d'analogie avec le fameux

Zermatt. Vient ensuite Val-d'Isère, à l'ait. de

1850 m., puis Champagny et Tignes.
Alpinisme. De même que la Maurienne, la Ta-

rentaise, peut-être à cause de sa difficulté ancienne

d'accès, s'est ouverte très tard à l'alpinisme. Les

premières excursions qui y furent faites sont dues

à des alpinistes anglais qui abordaient la chaîne

frontière par son versant italien. Cependant, en 1859

et 1860, M. W. Mathews passait les cols d'Iseran et

du Palet, le col de la Leisse, et faisait le 8 août 1860

la première ascension de la Grande-Casse avec le

célèbre guide Michel Croz, et le lendemain la pre-

mière traversée du col d'Aussois. Le 13 août 1861,

le même alpiniste faisait, en partant du Valgrisanche,

la première ascension de la Tète du Rutor, descen-

dait à Ste-Foy par le col de la Becca du Lac, mon-

tait le surlendemain par l'Alpe du Marais au Dôme

de la Sache, puis, revenu à Tignes, faisait par le

col de la Goletta la première ascension de la Grande-

Parei. Il revenait le 5 septembre faire la première

ascension de l'Aiguille de Polset par le col de

Chavière.

Le 5 août 1862, MM. W. Mathews et le Rév.

Bonney faisaient la première ascension du Mont-

Pourri le 23 août 1863, MM.Nichols, Blanlord et
Rowsell montaient à la Grande-Pavei, et, le 9 août

1865, les mêmes touristes réussissaient la première
ascension de la Tsantclcina.

Plusieurs années se passèrent ensuite sans nou-

velles visites à la Tarentaise, qui ne vit les ascen-
sionnistes lui revenir que vers 1876, époque à

partir de laquelle MM. Puiseux, E. Roehat, Henri

Ferrand, etc., commencèrent une exploration rai-

sonnée de ses cimes que complétèrent le Rév.
W. A. B. Coolidge et les alpinistes anglais Yeld et

Gardiner. ainsi que l'Italien G. Bobba.

Les efforts des clubs alpins pour en favoriser

l'accès ont été moins pénibles qu'en d'autres régions,
à cause de la présence sur toutes ses montagnes de

chalets à de grandes altitudes. Pourtant la section

de Tarentaise du Club alpin français a fait construire

un refuge aux Nants, dans la vallée de Chavière,

pour abréger l'ascension du Dôme de Chasseforêt;
elle a fait élever le refuge du Grand-Col au

pied
du versant N. du Mont-Pourri, et a organise le

refuge du Prarion au pied de la Galise. Elle avait

aussi aménagé un refuge sur le col de la Vanoise,
et elle l'a remplacé en '1902 par le chalet-hotel

Félix Faure au bord du lac des Assiettes.

Ethnologie, PATOIS,Costumes. Les hab. de la

Tarentaise, appelés Tarins, sont grands, forts, élancés.

Les femmes y sont exceptionnellement robustes, et,

tandis que les hommes s'occupent des transports, ce

sont, dans les hauts villages, les femmes qui vaquent

aux travaux de la culture. Dans la vallée de Pralo-

gnan, dans celle de Tignes, etc., ce sont elles

notamment qui fauchent les foins.

Le patois de la Tarentaise est sonore, fortement

teinté d'italien, surtout dans la Ilaute-Tarentaise.

Les hommes ont maintenant partout adopté le

costume ordinaire, mais les femmes de la Hautc-

Tarentaise ont conservé des costumes spéciaux assez

pittoresques. A Bourg-St-Maurice, Séez et environs,

elles portent la robe d'une étoffe grossière, dite dro-

guet, rassemblée à la ceinture par de gros plis

aplatis. Sur le corsage elles mettent un châle de

couleur voyante en lame, et parfois en soie brochée.

Leurs cheveux sont serrés sous une sorte de coilec

resserrée, garnie de galons dorés, que l'on appelle

) la « frontière » en marche, elles se jettent un

) autre châle sur la tête pour protéger la frontière.

t Dans le val de Peisey, une coiffure en lingerie et

) parfois en dentelles surmonte la frontière, et en

) marche elles la recouvrent d'un grand chapeau de

paille l'été, de castor l'hiver, à larges bords. La

robe et le corsage reçoivent des ornements de cou-

leur tranchée, et, par un dimanche d'été, une riche

i fermière de Peisey se rendant à la messe, à cheval

sur son mulet, pompeusement harnaché, présente un

coup d'œil fort intéressant.

J Dans la Haute-Tarentaisc, et spécialement
à

Tignes, toutes les femmes tricotent des dentelles

e grossières, généralement connues sous le nom de

e dentelles de Tignes, qu'elles vont vendre pendant

l'hiver à Chambéry, à Grenoble et jusqu'à Lyon.

Les hommes s'expatrient
aussi volontiers pendant

l'hiver, et vont soit à Paris, soit même jusque dans
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]e Portugal, se faire cochers ou commissionnaires.

C'est à cet exode et à ces frottements avec une civi-

lisation plus raffinée que les maisons de la Haute-

Tarentaise doivent une apparence d'aisance et un

confort que n'atteignent pas leurs voisines de la

Maurienne.
La Tarentaise a été habitée depuis

les temps les plus reculés. Les Romains connaissaient

le col principal par lequel elle communique avec

l'Italie, le Petit St-Bernard, qu'ils appelaient In

Alpe Graïa, et le col tout voisin de la Seigne,

Cremonis Jugum, nom que certains paléographes

proposent
de tire Ceutronis Jugum. Une voie mili-

taire passait par la Tarentaise, et la Table de

Peutinger y signale les stations In Alpe Graïa,

Bergintrum (Bourg-St-Maurice), Axima (Aime),

Darantasia (Centron ou Moûtiers), Obilonna (la

Bàlhie ou Conllans), etc. Sur le col du Petit St-

Bernard on a trouvé les ruines d'un temple de

Jupiter, et même des vestiges mégalithiques qui

en reculeraient encore la fréquentation.
En tout cas, sous la domination romaine, Aime

était une colonie florissante: sa vieille église St-

Jfarlin, auj. classée au nombre des monuments his-

toriques. a été bâtie au xi" ou au xn° s. sur les

ruines d'une basilique romaine.

La Tarentaise était occupée par les Ceutrons [Ccu-

trones), peuplade gauloise, apparentée à celle des

Allobroges, et dont le nom est demeuré longtemps
usité pour désigner cette région, qu'on appelait le

pays des Ceutrons. Ce nom est encore rappelé par
celui du v. de Centron, qui est, suivant certains au-

teurs, le survivant de l'ancienne capitale Darantasia.

L'évèclié de Tarentaise existait déjà en 420.

D'abord suffragant de l'archevêché d'Arles, puis de

celui de Vienne, il fut érigé en métropole au vm° s.

En 996, la province de Tarentaise passa sous la

domination de ses évoques, qui reconnurent en 1082

la suzeraineté d'Humbert II de Savoie; au xiv° s.,

elle fit définitivement partie du Duché de Savoie.

Aussi son histoire est-elle étroitement liée à celle

de la Savoie, et nous n'y reviendrons pas ici Voy.
Savoie, p. 4486. Pourtant on doit rappeler que la

Haute-Tarentaise fut parcourue en août 1689 par des

Vaudois regagnant leur pays, et qu'au xvin" s. sa

front, italienne a été souvent le théâtre de sanglants
combats Voy. Orhklums (Massif DEl'), Rutok (Massif

du), et SaciièrÈ (PASDEla). Annexée à la France en

1792, la Tarentaise fut envahie en 1793 par l'armée

sarde mais, en 1 794, les troupes françaises repre-
naient le col du Petit St-Bernard, et, en 1795, elles

s'emparaient du col du Mont. Jusqu'en 1800, les

hostilités se succédèrent sur la frontière.
Auxrx° s., la Tarentaise n'a attiré sur elle l'alten-

tion que par les éboulements du Roc-Rouge en

1877, qui persistèrent pendant plus de deux mois

et détruisirent en grande partie les villages des
Masures et du Miroir, sur Ste-Foy.

TARENTAISE, Loire, c. de 415 h. (1257 hect.),
sur un plateau de 1095 m., à l'O. et près du Mont

Pilat (1434 m.), non loin des gorges du Furens nais-

sant, cant. de St-Gencst-Mahfaux (8 k.), arr. de

Si-Etienne (17-11 k. S. E.), E3 de Planfoy, S, 1 éc.

pub., 1 éc. priv. »– >• A2-k. S., manoir de Pra-

rouet, du xvir" s.; cheminée monumentale.
La forêt communale contient 22 hect., sur le

granit, à 1080-1160 m. Essences pin sylvestre
60 °/0, épicéa 20, sapin 15, pin noir 5. Traitement:

futaie jardinée. Forêt non aménagée. Coupes jardi-
natoircs sur propositions spéciales.

Laforêt sectionale du Haut de Curlil et la Scie-
Brûlée contient 1 hect. sur le granit, à 1000-1060 in.

Essence pin sylvestre. Traitement futaie régu-
lière, non aménagée. Coupes d'amélioration.

Dans la c. se trouve en partie (187 hect.) la
furet communale de St-Etienne.

Dans la c. se trouve aussi en partie (5 hect.)
la foret des hospices de St-Étiesse.

TARENTE (Mouillage de). Un des mouillages de
la haie de la Ciotat (dép. du Var), dans l'E. de la

baie, devant la plage basse et sablonneuse des Lec-

ques ou des Banmettes, c. et à 1800 m. S. 0. de

St-Cyr. Ce mouillage est désigné ainsi d'après l'an-

tique Tauroenlum, dont v voit quelques ruines
intormes (Voy. St-Cïb). Daus la partie S. de la plage
des Lccyues, le mouillage de Tarente offre, à l'O. N. O.
du vieux moulin de Tarente, un bon abri contre les
vents d'E. et de S. E., et une bonne tenue par 10 à
15 m. d'eau, sur fond d'herbes mais il est très mau-
vais avec les vents du K. au S. par l'O.

TARERACH ou Tauuekacii, Pyrénées-Orienlales,
«: de 108 h. (817 hect.), à 504 m., dans les Cor-
bières, entre monts arides de 800 à 1000 m., d'où
descend un affl. g. de la Tet, distante de 4 k. 1/2, cant.
de Sournia (9 k.), arr. de Prades (13 k.), 56-32 k. 0.
de Perpignan, El de Montalba, i 1 éc. pub.

Takêtes (les), Loiret, 97 h., c. de Semoy.
TAREYRE. Ruisseau du dép. de Lot-et-Garonne,

du bassin de la Gironde, d'abord dans une région

de collines tertiaires, puis dans les alluvions quater-
naires du val de la Garonne, a son principe à 4 1s.

N. E. de la ville do Casteljaloux, non très loin de la

lisière de la vaste région naturelle des Landes. Née

d'un coteau de 165 m., à 2 k. 1/2 de la rive dr.

de l'Avance, tribut, g. de la Garonne, la Tarcyre se

dirige vers le N. E. et devient parallèle à l'Ourbise,

riviérietto à 2 k. 1/2, 5 k. 1/2 au S. E., qui est aussi

un affl. direct du fleuve. Elle côtoie de sa rive g. le

plateau que vêt la forêt de Sénestis, passe devant

Calonges, entre dans le val de la Garonne, ample
et fertile, croise le canal latéral à la Garonne, et va

se perdre dans le fleuve à Lagruère, à 2 k. en

amont du Mas-d'Agcnais, à 5 k. il l'O. N. 0. de la

ville de Tonneins, en même temps que le plus occid.

des deux bras d'embouchure de l'Ourbise, par une

faible altitude. Cours 15205 m., larg. 5 à 4 m.,
bassin env. 3000 hectares.

TARGAILLAN (POINTEDE). Sommet des Alpes du

Chablais, dép. de la Haute-Savoie, dominant au S.

le col de Coux. Alt., 1248 m.

TARGASSONNE,Pyrénées-Orienlales, c. de 152 h.

(780 hect.), à 1597 m., près d'un magnifique chaos

de débris granitiques, au-dessus d'un sous-affl. dr.
du Sègre naissant, cant. de Saillagouse (14 k.), arr.

de Prades (49 k.), 93-77 k. 0. S. 0. de Perpignan,
S d'Odeillo-Via, 4, 1 éc. pub.

TARGASSONNE(Ciiaosde). Pittoresque amoncelle-
ment rocheux du dép. des Pyrénées-Orientales,
situé au S. 0. et à 10 k. 1/2 de la forteresse de

Mont-Louis, à 1595 m. d'ail., sur le chemin de

Targassonne à Angoustrine par la Solana. « Ce n'est

qu'une désolation de pierres et de débris, c'est un
détilé fantastique de blocs écroulés des montagnes.
On dirait des géants mutilés qui hurlent, les en-
trailles fendues, les bras convulsés. » (Emmanuel
Brousse.)

Targé, Maine-el-Loire, 15 h., c. de Parnay. »–»•

Chat, des xv" et xix° s.

TARGÉ, Vienne, c. de 310 h. (575 hect.), à
116 m., sur la cime d'un rapide coteau de la rive
dr. de l'Auzon, affl. dr., et à 3 k. de la Vienne,
cant., arr. et s de Châtellerault (4 k.), 57-29 k.
N. E. de Poitiers, 4,1 éc. pub. s-h. Eglise romane
remaniée au xv" s.; llèche gothique en pierre.

TARGET, Allier, c. de 684 h. (2647 hect.), sur
des collines de plus de 400 m. dont les eaux vont il
la rive g. de la Bouble, qui court, à moins de 3 k.
S. 0., dans de profonds, tortueux, sauvages défilés,
cant. de Chantetle (12 k.), arr. de Gannat (29 k.),
46-37 k. S. 0. de Moulins, **4 de Varennes-sur-
Allier à Marcillat (578 k. de Paris), Kl, s,
2 éc. pub., Augustines de Moulins.

Targette (la), Nord. Voy. Attahgette (l').
Targette (la), Pas-de-Calais, 90 h., c. de Lou-

ches.
TARGETTE(LA), Pas-de-Calais, 173 h., c. de Neu-

ville-St-Vaasl.

TARGON, Gironde, c. de 1169 h. (18967 fr. de
rev.; 2588 hect.), sur une colline de l'Entre-deux-
Mers, haute de 66 m., au-dessus de l'Œuille nais-
sante, ch.-l. de eant., arr. de la Réole (31 k.),
35-20 k. E. S. E. de Bordeaux, m, E3, cure, 2 éc.

pub., 1 éc. priv., sœurs du Bon Pasteur, j. de p.,
not., huiss., gendarm. à pied, perc., ag.-voyer.
Vignobles, produisant annuellement env. 200 tonn.
(de 900 lit.) de vins blancs, « doux et agréables », dont
le prix en primeur est de 225 à 550 fr. le tonn.,
et 600 tonn. de vins rouges, « bons ordinaires,
dans les crus oit ils sont bien soignés », dont le
prix en primeur est de 250 à 400 fr. le tonn.

Pépinières. Comm. de bestiaux, grains, farines et
bois. Fabr. de sabots. F. 2e lundi du mois,
dern. lundis de janv., févr., avr., mai, juin, juill.,
nov., déc., 25 mars, 25 août. Marché le lundi. »-*

Eg. romane; curieuses sculptures; à deux des angles,
guérites rondes du xv° s. percées de meurtrières.

Canton, 19 e. Arbis, Baigneaux, Bellebat, Bel-
lefond, Cantois, Cessac, Courpiac, Escoussans, Fa-

leyras, Frontenac, Ladaux, Lugasson, Martres, Mon-
tignac, Romagne, St-Genis-du-Bois, St-Pierre-de-
Bat, Soulignac, Targon; 6182 h.; 13708 hect.

Tahgos, Gironde, 103 h., c. de Noaillan.

Tariec, Finistère, 25 h., c. de Plouvieu, 2 éc.

pub.
TARIS, ou Escouacii. Ruisseau du dép. de la Gi-

ronde. Voy. Escouacii.

Tarjazet, Allier, 85 h., c. de Target.
Taklekesse, Oise, 278 h., c. de Noyon.
Tarlot, Charente, 85 h., c. de St-Claud.
TARN. Dép. de la région mérid. de la France,

un de ceux dont le territoire est traversé par le
méridien de Paris. Il appartient au versant du golfe
de Gascogne, et presque point à celui de la Médi-
terranée, bien qu'il en soit beaucoup plus rapproché;
fraction du bassin du Tarn, c'est à ce grand tribu-
taire de la Garonne qu'il doit son nom. Le Tarn le
traverse de l'E. à 10. dans sa moitié super., en
arrose le Albi, et un ch.-l. d'arr., Gaillac, et

en reçoit à peu près toutes les eauxcourantes par

lui-même ou par de grands affluents dont le prin-

cipal est le copieux Agout. Le dép. est formé de

trois diocèses de la province de Languedoc, à savoir

les diocèses d'Albi, de Lavnur et de Castres, qui

composaient le pays célèbre dans l'histoire religieuse
sous le nom d'Albigeois.

Le dép. du Tarn n'est sépare de la Méditerranée

que par le dép. de ou par celui de l'Aude;

le golfe du Lion, qui échancre si largement Ic

littoral du Languedoc, est très voisin du pays

Castrais (55 à 60 k.). Beaucoup plus éloigné est te

rivage du golfe de Gascogne, auquel il envoie ses

eaux et que l'on n'atteint qu'après avoir traversé

trois départements (Tarn-et-Garonne, Lot-et-Garonne,

Gironde, ou bien Haute-Garonne, Gers et Landes).

Un ou deux dép. seulement (Haute-Garonne, ou Aude

et Ariège, ou Aude et Pyrénées-Orientales) séparent
le dép. du Tarn de la front. d'Espagne. Ce territoire

irrégulièrement ovalaire, dont Réalmont marque à

peu près le centre, et que prolonge vers l'E. un

appendice (cantons de Lacaune et de Murat) en guise

de manche de raquette, confine aux dép. de l'Aveyron
au N. et à l'E., de l'Hérault au S. E., de l'Aude au

S., de la Haute-Garonne au S. 0. et à l'O., de Tarn-

et-Garonne au N. 0. Les limites s'appuient sur quel-

ques points à des formes saillantes du relief le

massif de la Montagne-Noire sépare les dép. du Tarn,

de l'Hérault et de l'Aude; dans cette même Mon-

tagne-Noire, le point de rencontre des trois dép. du

Tarn, de l'Aude et de la Haute-Garonne se trouve au

milieu du bassin de St-Ferréol, où s'emmagasinent les

eaux d'alimentation du canal du Midi ailleurs, elles

suivent des cours d'eau le Tarn, surtout le Viaur,

puis l'Aveyron en aval du confl. de ce Viaur (à La-

guepie), forment, de leurs gorges profondes, limite

avec les dép. de l'Avcyron et de Tarn-et-Garonne.

En latitude, les points extrêmes sont 44° l'2' (le

Viaur à Jouqueviel) au N., et 4ô°23' (forêt de Ra-

mondens, dans la Montagne-Noire) au S. En lougit.,
les points extrêmes sont 0°48'O. (à Hontduraussc)
et 0°56' E. (à l'E. de Murât). L'ellipse que dessine

le contour irrégulier du territoire mesure 1.09 k.

du N. 0. au S. E. en passant par Réalmont, centre

de figure, et 78 k. du N. E. au S. 0. en passant

par ou près de ce même centre. La superficie du

territoire est de 5780 k. carrés d'après le Service

géographique de l'armée, de 5742 k. carrés d'après
les chiffres du cadastre 56 dép. sont plus étendus.

Surface, par conséquent, fort inférieure à la surface

du dép. moyen, qui est de 6300 k. carrés.

Divisions administratives. Le dép. dn Tarn

forme l'archidiocèse d'Albi (sutfragants Cahors,

Mende, Perpignan, Rodez) il relève des con-

sistoires de Castres, Mazamet, Vabre, Viane (10e cir-

conscription synodale) il forme une subdivision

milit. (Albi) du 16e corps d'armée (Montpellier)
il ressortit à la 16" légion bis de gendarm. (Perpi-

gnan) à la cour d'appel de Toulouse; à l'aca-
démie de Toulouse; à la 9" insp. des ponts et

chaussées au sous-arr. de Toulouse-Est et à l'arr.

minéralogique de Toulouse (division du Sud-Ouest)
à la 25e conservation des forêts (Carcassonne)

à la 5e région agricole. Il comprend 4 arrondis-
sements (Albi, Castres,. Gaillac, Lavaur), 36 cant.,
520 c, 48 père.. et 332093 h. (1901). En 1000.

le dép. possédait 5 041 145 fr. de recettes ordinaires,
et le revenu de ses bureaux de bienf. atteignait
258 000 fr. Ch.-l. Albi.

Topographie.

Relief DUSOL. Le dép. du Tarn est découpé
dans deux régions très différentes, à savoir le Massif
Central et le bassin tertiaire du Sud-Ouest. Incliné

presque en entier vers le golfe de Gascogne, il est

constitué par les pentes les plus mérid. du Massif

Central, qui débordent même quelque peu ses
limites S. Toute la grande moitié orientale du ter-
ritoire relève des formations cristallines c'est le

prolongement des schistes primitifs du dép. de

l'Aveyron. Sur la limite N. du territoire, entre le
Tarn et l'Aveyron, la profonde gorge du Viaur est
une tortueuse limite de convention; sur les deux
rives règne le même terrain archéen nous sommes
là dans la Basse-Marche aveyronnaise. Les schistes

cristallins, noyau du Massif Central, se développent
de là vers le S., à travers l'Albigeois et jusqu'à la

Montagne-Noire. Les roches archéennes de ce massif,
extrémité mérid. du Massif Central et en même

temps du dép. du Tarn, passent dans le dép. de
l'Aude. Dans la Montagne-Noire et à ses abords, sur
le plateau du Sidobre, çà et là le granit étend ses

nappes d'éruption à travers les schistes cristallins.
Tel estle caractère bien homogène de toute la moitié

orient, du territoire. Pour en donner les limites

approximatives vers l'O., puisque c'est de ce côté seul

qu'il s'arrête, le terrain archéen ou primitif, à partir
du confl. du Viaur et de l'Aveyron au N. et jusqu'à
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SaUnncbe, par ;les chalets de la Chavière, de

Combaronel, -de. Colette, etc.; sur la terrasse de la

rive dp., de l'Arc par les chalets Sur-lc-Pis, Suivla-

]3armc, de Plan-Feuet, du Chàtclard, du Chardonnct,
île Pelaou-Bous, do la Prêche,, du Coin, etc.; dans

tous ces chalets, occupés l'été par la majeure partie
tic la population, des villages avoisinants, on se livre

à l'industrie1 l'romagère et à l'élevage des bestiaux.
Les villages qui sont à proximité de ce massif

sont ceux de Bessans .(1721 m. cl.'alt.), de Lanslo-
villard ('1499 m.), de Lanslcbourg (1598 m.) et de

Tcraiignon ('1280 m.), en Mauriennc.

Géologie, Alpinisme. Par leur constitution géo-
logique, ces montagnes appartiennent à l'étage du

lias, et tous les formidables escarpements qui do-

minent la vallée de l'Arc sont formés de calcaires

schisteux noirs, dont la couleur a notamment valu

son nomau Grand. I\oc-ÎSoir. Cette roche, peu com-

pacte, se délite assez facilement, et les couloirs qui

s'y forinent, les talus' d'cboiilis, fournissent en plu-
sieurs endroits un accès plus facile que ne le ferait

supposer la pente générale. Toutes ces pointés, dont

lesnoms peu nombreux, attestent qu'elles n'ont guère
attire l'attention des mon ont été escaladées

par des alpinistes. M. E. Rochat s'était spécialement
voué, en 1880, à l'exploration de cette chaîne, dont
l'étude a été reprise et complétée par M. W. A. B.

Coolidge,
Aucun refuge n'y a été construit, et ses visiteurs

sont toujours partis de Bessans ou des chalets
d'Enlre-doux-Eaux..

• I,apremière carte qui fasse mention de ce. massif
est la carte, de Borgonio, revue par St-agnoni, en
1772 on trouve un figuré de, terrain esquissé,
le nomde MoniParoussa, qui semble s'appliquer aux
Pointes du Châtelard, et celui de Mont à la Turra,
qui parait désigner le Grand; Roc-Noir ou la
Pointe"dn Grand-Vallon tandis que le Mont Lareu,
près de la chapelle Si-Jacques, est évidemment le
Turc. La carte de Raymond1, en 1820, en donne
une meilleure représentation, mais ne note que le
nom de Montagne de la Paroussa, appliqué à tout

l'ensemble, et l'indication la Turra, qui se rapporte
plus précisément à la Pointe du Grand- Vallon. Enfin
la carte sarde au 50 00Q° en présente" un relief
s'accordant assez avec la plupart des noms conservés

par l'Etat-majori/c'est. lit que nous trouvons pour la
première fois ia dénomination de Croix de boni Jean-
Maurice, qui /.remonterait à la suzeraineté, jadis
exercée sur Bessans par l'abbaye (le SMIIichel-de-
la-Cluze (Henri Ferraud, [Unérair.e: de la Mau-
riamie et de la, Tarenlaise). On y voit aussi un
col de Peiilenarpiix, qui s'emplacerait entre les
deux Pointes Orientale et Centrale du Châtelard, et
une Pointe i/e Ghamoiissière, qui se rapporterait
à cette dcnjière. Cette carte reproduit le nom de
la T)aüzv~a,mais le fixe sur un petit renflement du
contrefort S, 0: de la Pointe du Grand-Vallon, et
donne le nom de .ruisseau la Fumaz à la Sallanche
actuelle. Elle mentionne des noms de glaciers quine sont plus usités aujourd'hui -.glacier Geffroy et
glacier Fimey pour le glacier de Véfrelte, glacier
de ForiGerel et ~·,lacier <~7'tss<'<c!'a;i~ pour le gla-cier du Vallonet. Elle dénomme chacun des ruis-
seaux qui cascadent sur le versant S., et marqueun lac du Grand-Vallon, qui se serait probablement t

l'àssécliédepuis lors.
On voit que, pour ce massif du moins, la carte

sarde avait été fort soigneusement étudiée.
VALLONET(Mokt). Sommet du; massifdu Tinibrassur la crête front. entre le dép. des Alpes-Maritimes

etl'Itahe. Voy-iTiNiBRAS(Massif dd).
^VALLONET (Pointe du).. Cime des Alpes de la
Slauricnne;,à l'ait, de 5566 m., point culminant du
massif dit Vallonet, à 6 -k..env. N. de Lansleboure
«cp: de la Savoie,

Celle pointe se dresse sur un contrefort septen-M'tonal du Grand Roc-Noir, entre le glacier du
Wand-Vallon, à L'O., et celui du Vallonet à l'E
elle appartient donc tout entière au bassin du tor-
rent de la Roeheure.

La première ascension en a été faite, le 3 août
par M. E. Rochat.

(M.W A. B. Coolidge, qui la gravit le 27 aoùt-1889,
et les alpinistes allemands Blodig et Purlseheller
:(im_lavisitèrent le i août 1895, lui contestent la
prééminence sur le Grand Roc-Noir, et proposentde lui attribuer seulement la cote de 3555 m parcomparaison avec les 3557 m. du Grand Roc-Noir

VALLONET(Pointe du). Sommet important des
Alpes de la Tarentaise massif de la Grande-Casse
«ep. de la Savoie, à 5 k. N, E. de Pralognan, à lamême distance E. un peu, S. de Planay.ib

1T •tr^té E' de la ligne dé crêtes orientéenvK.T1!à v qui loi'me la principale ossature du

',?
i J^GraudlvCasse' la Jointe du VaUonet, à

'é -?J 5,m-'est un point nodal d'où ce massif
opaiiouiLen deux chaînons écartes à angle droit de«il alignement général le ebainon du Grand-Bec et

de la Becca Motta, au N., le chaînon de la Pointe
du Creux-Noir et du Mont Bochor au S.

Cette position fait que la Pointe du Vallonet est
à cheval sur trois vallées celle du Doron de Cham-

pagny au N. E., qu'elle domine par les grands gla-ciers de la Becca- Motta celle du Doron de Pralo-
gnan à l'O., au-dessus de laquelle elle surplombe le
cirque de la Vuzelle; celle de la Glière, qui luisert
d'accès au S. E.

La première ascension en a été faite, le 2 août1
1879, par M. Pierre Puiseux, en s'élevant" par le
versant de la Glière. Depuis, la Pointe du VaUonet,
qui est un des plus merveilleux belvédères de la
Tarentaise, a été gravie par ses autres faces et parles arêtes; mais l'itinéraire recommandé est toujours
celui qui se prend par le chemin du col de la Va-
noise, les chalets de la Glière et le glacier du Val-
lonet. Cinq heures suffisent par là de pralognan
pour atteindre le sommet.

VALLONET (Poisté ,np), Nom donné parfois par
confusion à la Pointe du Creux-Noir, proche voisine
.de la véritable Pointe du VaUonet (Savoie) Voy
;Grbux-Xoir (Pointeira).

VÀLL;pNGE.(ToiuiENT.de), ou ,dk 'Vaç.okuk, ou Ek-
codire. Torrent dusdep. des Basses-Alpes, du. bassin
tlulthone, l'une, des branchés. mères de la Maïrc.
Voy. Maïhe.

(Io la ~fàïre,.

\ii.LOMim;ïïard, 10 h., c. de TEslréchure, 1 éc.
pub..

VALLONGUE(la) ou Bau.qncue. Vallée de la
chaîne des Pyrénées, bassin super, de. la -Boui»anc,dans le dép.: de l'Aricge. Voy. Bouigaxe.

VALLONGUE. Petit pays des Cévennes Méridio-
nales de la Lozère, dans les monts de la Gardonnen-
quo, sur te territoire de la c. de St-PrivaUde-

rallpngue;

Celte profonde vallée, de 7 k. de long. en ligne
droite, est la plus importante source du bourdon ou
Gardon de Dèzo.; Dominée au N. par les contreforts
des^nonts du Bougés et le Signal de St-MauricO
(l;-ifi4 m,), au S. par; le "Serre; de Lancize, qui cul-
mine au mamelon de Randonv(1076 ni:), la ^Val-

longue sS'oUyré1largomértt^jl'E, maïs, elle --îVesj.-pas

«bprgne «.commetant d'autresigbrges cévenoles (Val-
.IjBrgnè,:̂ etc.JTj'elleîcommuniq jle; au 'Côntrjiirè large-
ment avec^k ya;llée:de;là'Miméii te, à:l'b.v par lé col

dc:.IalCre'sfe;(852ïinV), ; à';»' If '>.

jCeperiHant, jusqu'à cés.dernières années.-c'étai t. un
pays-perdia, .sans Communications avec .îé reste du
monde l'exploitation deï mines de plomb areenti-
fere, du,: Blûech: avait périclité faute de voies de
transport. Aujourd'hui une rOute: nalionalo dessert
tftnte; la rive:: g- et .ouvre des, débouchés: faciles.
L-est; uncvregiou .qui,, -par la1 .beauté de ses châ-
Uiifînoraios• et la .variété; de ses .horizons, mérite
attirer les touristes. • ,. ]. >.
.VALLON! (PjàÉcu:;de). Autre nom du Puech dé
Vallon, dep, des 'Bouches-du-Riiôno. -iVoy; Vallon
(l'iœcti de).. :

;VALLONNET(Cot dd)'. Col de la chaîne du Serre-
Bourreau, dans le dép. des Basses-Alpes. Voy. Serke-BOURREAU(ClIAÎSEI)ll).

VALLOWNET(Cor. du). Col du dép. des Basses-
Alpes, i*2?5S m- env-' entre la Hocca Blancia
(ol9û m.) à 1 E., et lé contrefort 2750 m. des Ro-chers de St-Ours à l'O..Ce col.-établissant.des com-
munications intérieures dans le.ihassin. de l'Dbave,met particulièrement en relation le b. de St-Paulsur la liautc Ubaye, et .le:.liam.: de FouiUouse, dansla combe de Fouillouse, d'une part, avec les v: de
bhOurs et de Meyronnes, au débouché du vallondu Pinet, sur l'Obayctte, d'autre part.Il est formé de mamelons, anciennes moraines
recouvertes de gazons, enfermant dans leurs cuvettes
une série de petits kes, que contourne le sentier
qui, venant de la Peyrasse (vallon supérieur du
l.inet) le traverse pour aboutir aux prairies de laPlate 'fnbarâe au pied du col de Stropia, et au
défilé de la Combe de Fouillouse. Il fait partie decette série de passages dont les sentiers, parallèlesa la front., brmenl le chemin de roccade qui, de
lATgenlcra (Maira), mène à Fouillouse.

iC°i fut utilisé, en 1760' par les loupes du
maréchal de Thaun, qui, après avoir pris le fort de
Larche, descendaient sur St-Paul

Pozay l'appelle col des Vallons, et Bourcet par

Cporîïo7e
avec le col de PortioIcUe' son voisin, la1'o~·liole.

Horairede Meyronnes au col 2 h. 45 "miudu col à Fouillouse, 1 h. de Fouillouso au coL2 h. 20; du col à Meyronnes, 2 heures.
_VALLONNETTO(PuNta). Sommet.de la crête fron-tière entre le dép. des Basses-Alpes et l'Italie, dans le

massif .dn« L°n"L011?- V0^ ^»^'™ Wm™*).VALLONPIERRE (Coi. et Siusai. de). Passage se-
ti°ve deV^A'PeS,1)aU|,)binOiseS' à ''aU- »ffiCtive de "d m., dans lo massif du Sirac, dép des
Hautes-Alpes à 22 k. 0. de la Bessée-PArgefeèreil l'J 1<.E. de St-Firmin.

Sur la ligne de partage des eaux entre le bassin
de, la Séveraisse et celui du Haut-Drac, le col de

Vallonpicrre est comjn-is en ire le Sirac (5458 m.), à

l'E., et le Signal de Vallonpiei-re (2744 m.), à l'O.
Il est le point de contact du massif du Sirac et du
massif de Parières, et conduit du Clot-cn-Valgode-
mar aux Auberts-en-Cbampoléon.

On y monte en 4 heures du. Clôt en passant sur
les bords du petit lac de Vallonpierre; la descente
aux Auberts par les pâturages de Vallonplat demande
env. 5 heures.

VALLONPLAT (I'ÂTiniAGESde). Pâturages au fond
du val de Champoléon (Haules-Alpes), sur le chemin
du col de Vallonpicrre.

Vallons, ])râ?ne, 51 h., c. de Montoison.

Vallons (les), Seine-inférieure, 201 h., c. de
Notre-Dame-de-Bondeville.

VALLONS (Bois DES).Bois particuliers du dép. de
la. Mayenne, dans la c, et au S. de Livet, et dans la
c. et au N. de Sl-Leger. Le bois des Vallons, coupé
par la route de St-Léger Livet, revêt un petitchaînon de la zone forestière de la Charnie. Ce. chaî-
non (131 m. d'alt.), que la vallée de l'Erve, à TH.,
sépare de,la forêt de la Charnie, s'étend au N. 0.
vers Montsurs. Sous divers noms, bois de Bel- Air,
(irand-Bozs, bois des Vallons, les liougeries, lcs
Monlis, il mesure 12 k. de développement de l'O. à
l'E., et se présente sous la forme d'un croissant très
mince, ayant moins de 2 k. d'épaisseur max., et
tournant sa concavité au N. les deux cornes du
croissant s'avancent au N.. O. vers Brôe, sur la
Jouanne, et à l'E. vers Sle-Suzanne, sur l'Erve.
Contenance totale, env. 1200 hect., dont la moitié
pour le bois des Vallons. Des étangs emplissent- les
dépressions et vallonnements du massif central du
croissant, lp.c|uel correspond au bois des Vallons.

VALLORCINE, Haute-Savoie, c. de 546 h. (non
cadastrée),. à 1212m., dans une vallée fort exposée
aux avalanches, tout a côté de la frontière de
Suisse, dans le massif du Mont-Blanc, sur l'Eau-

.îv'oiro, cant. et S de Chamonix (17 k.), arr. de
Bonncville (74 k.), 100-70 k.. E.N: E. d'Annecy,

^.S.éc^pub. F, 2 juin, 19 septembre, ,s- A
2 le. N.,1 près de la frontière suisse, :m;agni(ique
cascade, .haute; de ,100m., fôrméepar la Barberine,
iafll. g., de-l:'Eai)-Npirè,
= -T- La; forêt. communalecontient 407 liect. sur le
calcaire et la silice, à 1500-1800 m. Essences -épicéa
î.0%, sapin 5, mélèze 25, hêtre 15, morts bois 5.
Hors aménagement, '197 hect, zone de
protection. Traitement futaie jardinée, 30.0,hect.4
en 5: sériés, dites de Balme,AaMoliard, dc.Pfan-,
du .Crot, An, Conterai- Coupes annuelles,, à la révo-
lution. dé 180 ans pour l'épicéa et 240 ans pour le
mélèze1, avec rotations de 20 ans, 272 m. cubes-Ré-
servè,91m.cubes.; r

Vallory, .Haute-Loire, 58 h. c. -de ;Cpubon, ra
éSc. 'du Puy.. r »

Vali.ot (le), Saône-el-Loire,, 75' h., c. de
Trônchy.

\'au,ot (lu), Seine-Infêrieure, 400 h., c. de
liolhec.

VALLOUISE. Un des anciens pays du Dauphiné,
extrêmement montagneux, possédant la cime la plusélevée' des Alpes Françaises avant l'annexion de la
Savoie. La Vallouise s'étend sur une partie considé-
rable du massif du Pelvoux et elle partage avec
Oisans, le Briançonnais et le Valgodemar 'l'appel-
lation de; Haut-Dauplnné.

On désigne sous le. nom de Vallouise tout le bassin
de la Gyronde et de ses affluents, lequel est une
subdivision de la rive dr. du bassin supérieur de la
Durante.

Elle a pour conlins au N., l'Oisans et le Brian-
çonnais a lE le Briançonnais au S., le vallon'de Fournel; à 1 0.. le Valgodemar et l'Oisans.

Sauf à- l'E. où elle envoie ses eaux à la Durance
par une étroite ouverture, les limites qui la séparent
de ces pays sont partout. la ligne de partage des
eaux du pourtour de son bassin.

Ses limites sont donc, en commençant au plus basà lli., la chaîne de Montbrison, avec une ligne de
faîte passant par le Serre des llières (1874 m.) laCroix de la Salcetté «f235,5*1-). la -«ta d'Amont
(2810 m ] ePicde Montbrison (2825 m.), le Som-met du Sablier (2055 m.), la Cime de la Condamine
(2956 m.), le col de la Pisse, le Sommet de l'Ey-çbauda (2064 m. le col deMèa, les tseyzets. le col ,1e
la Cucumelle et la Croix de la Cucumeilo (2705m )au N., la chaîne des Agneaux ou de Sé<niret-
< orm, partant du col de l'Eychauda ou de Vaflouise
(2429 m.) et présentant le col de l'Yret, les Ro-chers de nret (2853 m.), le col et le Rocher de
^oagn°,Ue 2S40 m')' le col des Grano-ettcs
2658 m.), le Dôme du Monètier (5200 ou 3525 m )le D,c du Rif (5480 ou 3400 m.)l,lccol de SégS
vnaJ^ 111.), le Pic de ~se (55~~o3ob m.) le col des Brouillards 3050 ou 5«00 m 1la&mo desPavéous (3250 m.), l0 col j^X]:
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tliicr (5150 m.), le col Tuckcll, la Montagne des

Agneaux (3660 m.), le col de la Pyramide, le pic

signalé 3355 m., le col du 'Glacier-Blanc (5508 m.),
te l'ic du Glacier-Blanc (5500 m.), la Brèclio Cor-

dier, le Pic de Neige Cordier (5615 m.), 'e col

Emile Pic (3502 m.), et la chaîne de la Roche

Faurio, profilée par les Pointes de la Roche Emile

Pic (3575 m.), de la Roche Paillon (5000 m. env.),
de la Roche ïlippolylo Pic (5000 m.), par le col de

la Roche Faurio (5470 m.), par les Pointes Louise

et Xavier Blanc (3650 m.), et par la Roche Faurio

(5716 m.) à l'O., la chaîne des Ecrins, du col

des Écrins (3415 m.) en suivant par le Dôme de

Neige (3980 m.), le Pic Lory (4083 m.), le col des

Avalanches (5511 m.), le Fifre (3630 m.), le Pic

Coolidgc (5756 m.), le col de la Temple (5285 m.),

le Pic de la Temple (5514 m.), le col de la Coste-

Rouge (5152 m.), l'Ailefroide (5959 m.), la Brèche

des Frères-Chamois (5450 m.), la Pointe des Frères

Chamois, la Cime du Coin (5420 m.), le col de l'Ai-

lefroide (5506 m.), la Pointe du Sélé (5485 m.), le

col du Sélé (5502 m.), la Crête des Bœufs-Rouges

(5454 m.), le col de la Pilatte (5400 m.), la Pointe

de la Pilatte, le col des Bans (3400 m.), la Cime

des Bans (5651 m.), la chaîne des Aupillous avec

leJocelme (5585 m.), le Pic des Aupillous (5506 m.)
et le col du Sellar 5067 m.), Ja chaîne du Bon-

voisin présentant le Pic Jocelme. (3507 m.), le Pic

de Bonvoisin (5560 m.), le col du Loup de Valgo-
demar (3112 m.), le Pic Venlonno ou Signal de

Chabourneau (5524 m.), le col du Loup de Cham-

poléon (5000 m.), le Pic des Bouchicrs (5075 m.), le

col de l'Alp-Martin ou des Boucliicrs (2860 m.), le
Pic' de la Cavale (2897 m.) au S., la chaîne des

Queyreltes. avec une ligne passant par le col de

Yallbuise et les Crêtes de l'Alp-Martin (2854 m.),

les,Sommets des Queyreltes (Pic Occidental ou les

Clausis, 3174 m.; Sommet Centrai ou les Neyzels,

5170 m. env.), le col des Queyrettes (5150 m. env.J,

leSommet Oriental ou Pic des Queyreltes (5185 m.),

le signal 2762 m., la Crète de la Peiidine (2649 m.),
le Signal de l'Alp-Martin (2443 m,), la Tête d'O-

réac (2106 m.), le col delà Pousterle (1715 m.) et

le Sïgnal'des Têtes (2046 m.).
Ainsi délimitée,; la \aUdUi9o affecte dans son en-

semble'la forme d'un quadrilatère irrégulier, ayant

à vol d'oiseau 19 k. sur sa face occid., '17 k. sur sa

face mérid., 17 k. encore sur la face orient., et 12 k.

seulement sur là face septenlr., soit une superficie

approximative de 2 700 000 hect, dont plus des

neuf dixièmes sont occupés par les rochers et les

glaciers, une bien faible partie par les forêts, et qui

ne laisse en définitive que bien peu d'espace la

culture.

Orographie. Le système orographique de cette

région si montagneuse est en discordance, au moins

apparente, avec les grandes lignes du plissement

alpin. Il se présente sous la forme d'une sorte de

cratère qui se serait. égueulé à l'E., vers l'endroit

où sa ceinture était la plus faible et la moins

liaule, entre ses deux plus basses pointes, le Serre

des Ilières et le Signal des Têtes.

Pour le décrire clairement, il faut suivre les

chaînes de pourtour, en y rattachant successivement

les protubérances qui en rayonnent vers l'inté-

rieur.
1» Chaîize de Uonlbrison.– Celte chaîne orient.,

généralement calcaire, haute, droite, escarpée, dont

les pentes très raides sont désolées de casses ou

éboulis, ne projette aucun renflement notable, et

la vallée principale, des Claux à la Bessée, en accom-

pagne directement la base il en est de même pour

la vallée secondaire supér. de l'Eychauda;
2° Chaîne des Agneaux ou de Séguret-Foran.

La chaîne septentr., d'expansion puissante, dé-

tache à l'intérieur de la Vallouise deux chaînons,

dont le premier, fort important, court directement

du N. au S., du Pic du ilif aux Claux,

Ce premier chaînon se nomme chaînon des Arcas,

et présente à partir de son nœud d'origine les pointstg

suivants: Pic des Arcas (5486 ou 5425 m.), col de

Prait Pointe de la Feste (5551 ou 5355 m.), Pic

de Séqurel-Foran (3355 ou 5580 m.), col de Ver-

ies Pic de Clou-As (5467 m.), Cornes et Clocher

de'douzis, Tour de Clouiis (5242 m.), Pic de

Coste-Vicille (3159 m.), col de Coste- Vieille,

Aiguille de Cosle-Vieille (5100 m. env.), Aiguille

des Frères Eslienne, col du Paillon 2750 m.),

Cime du Paillon (2794 m.), Pic du Grand-Si-

Pierre, Colette de Cosle-Vieille, Bas la Unie

(2650m.) et Peyron des Claux.

Ce chaînon, qui sépare le vallon de Si-Pierre à

l'O. du vallon de l'Eychauda à l'E., émet lui-même

plusieurs ramifications.

A l'E. du Pic de Séguret s'irradie une branche

presque aussi importante où la Brèche jardiner

535Ô m.), le Pic Gardiner (3400 ou 5461 m.), le

Pic de l'Eychauda (5182 m.) et le collet d'Avanl-

Foran (2899 m.) soutiennent le glacier de Seguret-

Foran au N. et le séparent au S. du glacier du Se- pi

gurel-d'Avtint.
d

Au S. 0. de la Cime du Paillon, une arête descend de

directement vers Aîlefroide, portant le belvédère de et

la Télé de la. Draijc (2300 m. env.). f

Le second chaînon, dit crête des Pavéous, se dé- Jo

tache de la ligne de faîte à la Cime des Pavéous, le

et vient projeter un bec de 2754 m. au-dessus du pi

Pré de Madame-Carie i"
5° Cliaine de la Roche Faurio. Prenant nais- is

sauce à l'extrémité de la nappe super, du glacier tc

Blanc, cette chaîne, qui ne la dépasse que de quelques
centaines de m., n'a pas de contreforts en Yallomse; d

4° Cliaine des Kcrins. Ici trois chaînons de la le

plus haute importance sont projetés jusqu'au cœur ai

de la Vallouise et en constituent la principale ossa- ri

turc..
A. Du Pic Lory, un chaînon très court, mais de la S

plus grande élévation, jaillit au N. E., et porte la e

Barre des Ecrins (4105 m.), la Brèche des ficrins, d

la Barre-mire (5800 m. les Barres, le col de d

la Grande-Sagne naguère dit de V Emula (5550 m.

env.), la Grande-Sagne (5779 m.), la Petile-Sagne, a

et le Serre Soubei'ran, soutenant le glacier Blanc Ii

supérieur au N. et le séparant du glacier Noir au S. p

B. Du Sommet Occidental de l'Ailofroide, qui, de il

par son ait. de 5959 m., est le troisième sommet dit p

massif du Pelvoux, se détache la puissante chaîne

du Pelvoux. On y trouve le Sommet Central
I

(5925 m.) et le Sommet Oriental (5854 m.) de il

l'Aikfroide, le col du Glacier-Noir, le Petit-Pic c

Sans-Som ou Pelile-Lauze (3588 m.), le Coup l

de Sabre, le Mont Sahudor-Guillemin, autrefois c

Crêtes du Pelvoux et même Pic Sans-Nom r

(3915 m.), le col du Pelvoux,' et l'expansion du

Pelvoux avec la Pointe Puiseux (5954 m.), la J

Pyramide Durand (5958 m.), le Petil-Pelvoux i

(3762 m.), et les Trois-dcnls. '
(

Cette chaîne sépare la .profonde vallée du Glacier- (

Noir du Pré do Madame Carle et du torrent de Si-

Pierre au N. et à l'E., du glacier du Sélé et de la <

vallée de'la Cclse-Nièro au S.

G. Du Pic des Bœufs-Rouges (5454 m.], une
i

châînei encore fort importante quoique moins élevée, .<

s'avance directement à l'E. jusqu'au b. de Vallouise..

Elle présente la Crête, dès -Bœufs-Rouges, avec, les

pointes 3405 m;, 3567 m. et 5431 m., le col des

Bœufs-Rouges (5500;m.' env.), la l'ointe de lia-

plioiise (5577 m.), le pic 5036 m., la col des
Bouges (3000 ni. env.), le pic 3055 m., le pic
2945 m;, et les pointes de la Grtmde-Freyssette

(2744m. et 2430 m.);
5° Chaîne du Bonvoisin:. Entre le Pic de

Bonvoisin et le col du Loup de Yalgddemar, un ren-

flomont innomé envoie à l'E. la crête de Bonvoisin,

• qui sépare le bassin.de réception du torrent des

Bans an N. de ^celui du torrent dé la Selle au S.

6° Chaîne des Queyretles (limite mérid.).

Du Pic Centraldes Queyrettesj dit les Neyzets, une

haute arête se prolonge au N: E., portant le col de

l'Aiglière (5208 m.), la Pointe de l'Aiglière

(5325 m.), le col d'Entraigues (2926 m.) et les

Crêtes de l'Aiglière (2968 et 2441 m.), pour venir

se terminer auprès des granges de Narreyrous an-

dessus de Puy-St-Vincent. •
IlïDROGBApiiiE. Avec des crêtes d une semblable

altitude, il n'est point étonnant que la Vallouise

recèle d'immenses nippes glaciaires.
Au revers mérid. de la chaîne des Agneaux ou de

Séguret-Foran, se tr uvent les glaciers de Séguret-

Foran et dé Ségua'e! d'Avant, l'E~. du chaînon des

Arcas, avec un petit qlacier ou plutôt névé de Clou-

zis, et plus à l'O. in certain nombre de petits gla-

ciers suspendus dut l'un estle glacier de la Pyra-
mide. Entre lachaîne de la Roche Faurio et le chaînon

des Ecrins s'étale le magnifique glacier Blanc, qui

commence à la célèbre rimaye des Ecrtns pour

s'abaisser par sa superbe cascade de séracs pres-

que jusqu'au Pré de Madame Carle. Entre le chaînon

des Ecrins et celui du Pelvoux s'allonge l'intermi-

nable glacier Noir, dont l'extrémité infér. vient

confondre ses moraines frontales avec les pierres du

Pré de Madame Carie. Sur la masse même du Pel

voux, on distingue au N. le glacier de la Momie,

a l'E. le glacier des Violettes, au S. les glaciers

dit Clôt de l'Homme, un glacier sans nom et le

glacier du Coup de Sabre. Le glacier de l Aile-

froide et le qtacier du Sélé occupent l'espace com-

pris entre l'Arlcfroide, le Pie dit Sélé et la Crète

des Boeufs-Rouges: cette dernière est tapissée par

quelques glaciers suspendus, dont un au N. reçoit le

nom spécial de glacier des Bœufs-Bouges. Enfin

entre les Aupillous et le Bonvoisin se trouve le

glacier du Sellar, et quelques autres petites nappes

glaciaires s'attachent aux pentes de la crête de

Bonvoisin.

Ce. sont ces réservoirs qui donnent naissance aux

cours d'eau de la Vallouise.

Le plus important se forme dans cette elrang

laine de cailloux dite le Pré de Madame Carie, lit

'aucien lac, par la réunion des écoulements des

eux plus vastes glaciers du système, te glacier Noir

t le glacier Blanc. Torrent impétueux dès l'abord,
ui rie se laisse pas traverser à gué et ne souffre pas

jngtemps les ponts, il prend sa course au S. sous

nom de torrent de St-Pierre, et se trouve au re-

lat d'Ailefroide rejoint par un cours d'eau presque
ussi important, le torrent de la Celse-Nière, qui,
au des glaciers d'Ailefroide et du Sélé, a drainé

oute la face mérid. du Pelvoux.

Leur réunion forme le torrent d'Ailefroide, qui
icscend.iil'E. S. E. dans une gorge tapissée de mé-

fczes, et après une série de cascades remarquables
rrive aux Claux-en-Vallouise, où il reçoit sur sa

ive g. le torrent de l'Eychauda, collecteur des

levés de Clouzis, des glaciers de Séguret d'Avant, de

iéguret-Fôran et des prairies des cols de l'Eychauda

!t de la Cucumelle. Avant de l'atteindre, les eaux

lu glacier de Séguret-Foran ont formé le beau lac

le l'Eychauda, popularisé par la peinture.
Aux Claux, le cours d'eau prend un nouveau

tom c'est le Gyr, qui s'incline au S. et traverse

a partie la plus riante et la plus fertile de la région
mur atteindre le b. de Vallouise, à l'aval duquel
1 se confond avec l'Onde, près de la petite cha-

lellé de St-Genest.

L'Onde est née à Entraigues par la réunion du

'orrent des Bans, descendu des cols de-la- Pilatte,

les Bans et du Sellar, et du torrent de la Selle,

Scoulcment des cols du Loup de Valgodemar, de

l'Alp-Martin et de Vallouise, et elle a recueilli les

Baux du ruisseau de Narreyrous, enfant des Qucy-
reltes et de l'Aiglière.

Le Gyr et l'Onde (d'autres disent le Gy et la

Ronde) réunis forment la Gyronde, qui descend

majestueusement au S. E. au travers des campagnes

des Vigneaux, franchit l'étranglement de la Baliê,

et vient se jeter dans la Durance à la Bessée, tout

proche de la station la Bessée-l'Argentière du ch.

de fer de Gap à Briançon. <
Ce magnifique système hydraulique, qui fournit

une puissance considérable, n'a pas encore été mis

enexploitation.
Quant aux glaciers qui l'alimentent, il -'résulte,

des observations faites sous les auspices du prince
Roland Bonaparte comme de celles organisées par
la Société des Touristes du Dauphiné, sous la direc-

tion de M. le professeur Kilian, que tous, sauf le

glacierBlanc, sont en période continue de recul.

l'ar un phénomène dont on n'a pu encore découvrir

la cause, les oscillations du glacier Blanc ne sont

pas synchroniques avec celles de ses congénères. Il

résulte de témoignages précis que vers 1850 le gla-
cier Blanc et le glacier Noir se rejoignaient dans

la partie super, du Pré de Madame Ciirle. Le glacier
Blanc décrut, se sépara du glacier Noir, et son

front remonta rapidement. Vers 1885 il ne dépassait

guère le plateau du refuge Tuckett: Depuis lors il

s'est avancé, a regagné presque la moitié du terrain

perdu, et en l'année 1895 il avait encore augmenté
de 5 m. Mais, d'après le rapport présenté en 1901 à

la Commission des glaciers par M. Kilian, il avait

dès 1899 recommencé son mouvement de recul.

-Voies d'accès. Centres habités, Divisions administra-
tives. –La Vallouise n'a qu'une seule voie d'accès

carrossable c'est la roule qui, partant de la route

nationale de Grenoble à Briançon par Gap, ou de la

station de la Bessée-l'Argentière sur la ligne de Gap

à Briançon, escaladé par un grand lacet l'ancienne

moraine frontale du glacier de Vallouise, arrive ait

petit v. de la Bâtie, seuil de la vallée, puis, par-
venue sur le plateau, dans la plaine de la Vallouise

antérieure, Court par les terres fertiles des Vigneaux,1
sur la rive g. de la Gyronde, jusqu'à Rièfe-Pont,

faubourg du ch.-l. de la région, VallouisO, naguère
Ville-Vallouise, situé à 1200 m.: env. d'alt., à 10 k.'

dé distance do la station précitée.
Ici la route se divise en deux branches l'une

continue de remonter la rive g. do la vallée et

dessert la Vallouise centrale en passant au Poët, au

Sarret, à St-Antoine, et se termine aux Claux (} i-

de Vallouise). L'autre, traversant le Gyr, passe par

Vallouise, franchit l'Onde, et monte à Puy-ySt-Vin-

cent pour aller, sur une admirable terrasse de cul-

tures, de prés et de forêts, desservir les v. des

Alberts et des Prés.

Des chemins muletiers remontent ensuite des

Claux (1260 m.), l'un jusqu'au plateau d'Ailefroidee

(1505 m.), et l'autre jusqu'au col de TEychaudn

(2429 m.), d'où il redescend au Mbnètier-lcs-Bains '

dans la vallée de la Guisanne, sur la route du Lau-

taret. Un troisième chemin muletier remonte la

vallée de l'Onde et conduit de Vallouise à-Entraigucs.

Le reste de la viabilité locale ne se compose que de

sentiers de montagnes.
Le centre principal de la région, appelé comme

cllo Vallouise, b. très bien situé dans un plateau

ouvert et fertile, est divisé en deux parties par le
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Gjt, la Ville sur la rive dr., el ltière-Pont sur la

.ri'vc gauche.
Tous les villages qui s'étoffent en remontant le

le Poët, le Sarret, St-Antoine, les Gloux, ont

ui'i air d'aisance, plus que celui des Vigneaux, le

v. d'aval, dont la prospérité a été atteinte par la

disparition des vignes d'où il tirait son nom.

La Bâtie, le Gvand-Parchcr et le Petit-Pavcher, le

Yillard, Puy-Aillaudj ainsi que les villages de la

terrasse occid. supérieure, sont maintenant composés
de maisons larges et bien bâties; leur hygiène a

beaucoup gagna par les incendies qui ont fait dispa-
raître les anciennes chaumières et donné lieu à la

construction d'habitations plus commodes.

Quant à Ailefroide et à Entraigues, ce sont des

groupes de chalets qui ne sont habites que L'été; ilil
en est de même de Narreyrous, au pied de l'AigUère,
et de Chambran dans le vallon de l'Eychauda.

Au point de vue administratif, la Vallouise fait

partie du cant. de l'Argentière, arr. de Briançon.
Elle forme 4 c. les Vigneaux, 553 h. Vallouise,

réparti en 2 paroisses, Ville-Vallouise et Puy-Ail-
liiud, 937 h.; le Puy-St-Yincent, aussi réparti en

2 paroisses, Puy-St- Vincent et les Prés, 591 h.; el

Pelvoux, naguère la l'isse, 641 habitants. En tout,
2542 liab., d'après le recensement de '1901, qui
accuse une diminution notable sur les recensements

antérieurs.
La Vallouise, dont toute la partie basse et plate,

de la Bâtie aux Claux, ainsi que les pentes inl'ér!
des coteaux, sont cultivées avec soin, ne renferme

que très peu de forêts. Les principales se trouvent
sur la Crête de la Pendine, la Tête d'Oréac, la

l'ouslerle au-dessus de la terrasse des Prés: il faut
encore signaler la belle forêt de mélèzes qui tapisse
la gorge entre les Claux et Ailefroide et remonte
même un peu dans la vallée de la Cclse-Kière.

Histoire, Oivojustiqde. M. J. Roman, dans son
Introduction au Dictionnaire lopographique du

de'p. des Hautes-Alpes, admet qu'une voie secon-
daire romaine, embranchée à blaùalio (le Monêlier-

Ics-Bains) sur la voie militaire du Laularel, pénétrait
en Vallouise par le col de l'Eycbauda, passait aux

Claux, au h. de Vallouise, remontait la vallée de

l'Onde, et redescendait en Valgodemar par le col de
Bonvoisin. Ce système a été vivement combattu par
d'autres savants, qui laissent la, Vallouise en dehors
de l'occupation romaine. Les premiers documents
certains la nomment vallis Gerenlonna, du nom de
son cours d'eau la Gyronde. On la trouve déjà dési-

gnée In Gerentonnis dans le testament d'Abbon,
en 739, Plus tard (1091, 1118), le nom s'était altéré
en Jarentona.

Cette vallée fut de bonne heure pénétrée par
l'hérésie des Vaudois, et en manière de mépris on

l'appela alors vallis Pula, Valpute, nom qui se
substitue à vallis Gerentona dès la fin du xïi" s. et

l'emporte dans le xiii0. Mais, en 1480, la vallée prit
le nomde valHs Loysia, par reconnaissance envers
le roi Louis XI, qui, par lettres patentes de .1478,
avait fait cesser, ou plutôt suspendu, les persécutions
barbares dont les habitants avaient été victimes pcn-
dant plus de deux siècles.

Lespersécutions recommencèrent sous Charles VIII.
tes expéditions dirigées alors et au xvi° s. contre
les Vaudois mirent à plusieurs reprises à feu et à
sang la malheureuse vallée.

En 1488, des troupes sous les ordres du légat
Albert Catlanée furent envoyées dans les vallées
™doises pour en extirper l'hérésie. Elles envahi-
rent la Vallouise, dont les habitants refoulés re-
montèrent jusqu'au vallon de la Celse-Nière, où ils
se réfugièrent dans la grotte de Capescure. Nicolas
.Cliorier, dans son Histoire du Dauphiné, raconte
comment on les enfuma dans cette caverne, qui prit
depuis le nom de Baume des Vaudnis ou de Balme
Chapelue, et comment ils furent passés au fil de
l'épée; il compteque dans cette expédition et dans
celles qui suivirent, plus de 3000 Vaudois périrent,
ta Vallouise fut entièrement dépeuplée, et il fallut
la repeupler. On y appela force gens de toutes
parts, à qui on distribua les biens des immolés et
des proscrits. Mais cette immigration factice ne fut
pas heureuse, et elle donna naissance à une popu-lation abâtardie où le crétinisine et le goitre étaient

endémiques. Ce n'est que dans la seconde moitié du
M» s. que les progrès de l'hygiène ont eu raison
cette dégénérescence, et auj. les goitreux sont
assezrares dans la vallée..

Eu 1795, la Vallouise reçut le nom révolution-
naire de Val-Libre.

En arrivant en Vallouise, au-dessous du seuil de
..| *;> on traverse les restes d'une ancienne mu-

raille fortifiée qui semble avoir barré l'entrée de

l 'v On l'appelle communément la muraille«'s yaudois, et la légende, en effet, en attribue la

l/l 7CillOn
aux Vaudois- qui l'auraient élevée dansle but de défendre leur pays contre les., invasionsu<-spersécuteurs. Certains en font remonter l'éta-

blissement aux Homains, ce que dément son appa-

reil négligé; d'autres enfin y voient, tout simplement
des retranchements établis pendant les campagnes
de Lesdiguières mais on n'a en réalité rien trouve
de bien certain sur la date et l'origine de cette

étrange construction.
Les noms de lieux ont subi en Vallouise, comme

dans la plupart des vallées des Alpes, d'assez nota-
I blés changements.

La carie de Cassini, très sobre dans cette région,
donne les orthographes Gy, lionde, Écltauda, Ale-
froide, Alp-Marlin. La carte de Bonrcet donne

Echauda, Alefrbde, Ileauvoisin, le Haut-Martin,
les Bancs elle appelle vallon de Sapenière le
vallon de la Cclsc-Nièrecl vallon de Verjes le vallon
de Sl-Pievrc; elle nomme col de Clausis le col de

la Pisse de l'Eychauda, col Paquet le col de Méa,
Pointe de Prait la Pointe des Arcas, Montagne
d'Oursine la Barre des Éerins, Pointe des Verges
le Fifre ou le Pic Coolidge, Grand-Pelvoux l'Aile-

l'roide, Pointes de Séléoux la crêle des Frères
Chamois et du Scié, Pointe de CJoinis le Pic des

Qucyreltcs, et Pointe de Barres la Crète de l'Alp-
Marlin.

L'ouvrage du marquis de Pezay, les Vallées des

Alpes, désigne la tiyronde par le nom de Pisse, et

le ham. dcNarrcyrous par celui à'Alpe de las Renotis;
il appelle col de Quiers le col des Queyreltes.

Les Mémoires de la Bloltièro donnent au col de la

Temple le nom de col de Lalle/'roicle de Vallée-
Froide ou de la Grande-Sagnc et au col du Sellar
celui do col de Bonvoisin.; ils appellent col de la
Chevallière celui de la Cueumelle, col des Quayres
celui des Queyreltes, et col de hallouard celui de
la Pisse.

D'après M. J.1 Roman (dictionnaire topogra-
phigue des Hautes-Alpes), l'Eychauda s'écrivait en
1311 Echauda, et plus avant dans le xrv« s. collum

Eychoudali les Claux, Claves en 1394; Ailefroide,
Montanea Aie/rigide en 1319, et Malefrigida au
xv° s.; Parchier ou le Parcher, Apud Parchetos en
1319, etc.

Deux alpinistes qui ont particulièrement étudié
ces régions, MM. Maurice Paillon et Henri Ferrand,
sont d'avis que l'Ailefroide et l'Eycbauda sont des
corruptions pour « la loe froide » et « la lèe chaude »,
le mot lée étant employé dans le pays pour désignerune vallée montagneuse resserrée, ce qui concor-
derait en effet avec les expositions opposées de ces
deux vallons.

Alpinisme. Lieux iu5juhqoabi.es. Géologie. Le
premier explorateur de la Vallouise fut le capitaine
Durand, qui, amené par les travaux de triangulations
nécessaires à la carte de l'Etat-major, fit la première
ascension du Pelvoux, atteignit le 6 août 1830 la
Pyramide (5938 m.), et y séjourna plusieurs jours.

La recherche des plantes y amena en 1848 deux
botanistes fameux, le I)' Grenier et Victor Puiseux,
alors professeur à Besançon. Ils pénétrèrent par le

col de l'Eychauda, et V. Puiseux, ayant entendu

parler de l'ascension du capitaine Durand, voulut la
renouveler et gravit, le 9 août 1848, la pointe la

plus élevée en neiges, depuis baptisée en son hon-

neur l'ointe Puiseux. Ce fut la première ascension
faite dans ces parages dans un but d'alpinisme.

Les visites des protestants anglais aux vallées vau-
doiscs amenèrent en Vallouise quelques personnes

qui apprécièrent la beauté de ses sites, y revinrent
et en amenèrent d'autres. C'est ainsi que William
Beattie et Bat-tiett, préparant leurs Vallées Vau-

doiscs, et lord Monson dessinant ses Vues des

Hautes- Alpes, mirent en lumière, dès 1837 et 1840,
les curiosités pittoresques de la Vallouisc.

En 1841, le professeur Forbes passait le col du

Sellar; en 1846, des touristes français, sous la con-
duite d'un chasseur de chamois de la Bérarde,
Rodicr, rouvraient le passage du col de la Temple,
dont le souvenir était perdu depuis plus de cent ans

(anc. col de Làltefroiile) en 1861), M. William
Jlalhews faisait une tentative d'ascension au Pelvoui,

reprise avec succès l'année suivante par Wliymper
et Ii. Macdonald en 1862, le professeur Tuckclt
faisait une exploration complète du bassin super.
du glacier Blanc et livrait deux assauts infructueux
à la Barre des Eerins; enfin, en 1804, E. Whymper,

Moore et Walker réussissaient la première ascensiondu géant du massif.

L'alpinisme s'endormait alors un peu dans la Val
louise; il se réveilla en 1872 par les ascensions deM. Coolidge à la Barre des Ecrins et à l'Ailefroide.
Depuis lors le mouvement alla en s'accentuant et peuà peu toutes les cimes de cette magnifique citadelle

furent emportées les unes après les autres par le flot
pacifique des ascensionnistes. La dernière explorationraisonnée de crêtes jusqu'alors peu connues fut labelle campagne d'un alpiniste lyonnais, M. MauricePaillon, qui, en 1900 et 1901, parcourut successive-ment tous les pics de la chaîne des Arcas.

Entraînés par la beauté des sites de la moyenneVallou.se, par les grandioses spectacles de seshautes cimes et de ses grands glaciers, les touristesont envahi la Vallouise, et leur afflux y a amené
l'organisation de ressources importantes pour son par-cours.

Deuxhôtels modestes se sont ouverts à Ville-VilIonise qu un service régulier de voitures publiquesrattache à la gare de la Bessée un autre s'est in-stallé au Poël, et depuis peu d'années un hôtel bien
simple, mais suffisant, s'est ouvert au centre du beau
plateau d'Ailefroule. Le Club alpin français à construit au Pré de Madame Carle un rofugo;" dit refugeCézanne, qui, deux fois emporte par les avalanchesde printemps et deux foisrétabli, facilite grandement les excursions dans les alentours du glncierNoir la même association a construit un refuse à25(10 m. d ait. vers le plateau du glacier Blanc prèsde la roche qui servit d'abri à M. TuekeU Lisses explorations, d'où le nom de refuge Tuckett Un
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refuge, dit refuge Puisenx, établi dans la vallée du

la Celse-JN'ièrc, n'était pas suffisamment élevé pour
rendre des services appréciables; il a été remplacé,
de même qu'un refuge voisin dit refuge de Pro-

vence, par le refuge Lomercier ('2700 ni.), construit

sur une terrasse de la face mériil. du l'elvoux,

près du glacier du Clot de l'Homme.

Des guides ont été aussi organisés, réglementés
et tarifés par la Société des Touristes du Itauplnné,

pour la visite de tous les pics de la Vallouise, et les

dynasties des Estienne, des lîarnéoud, etc., se sont

illustrées par leur solidité et leur dévouement.

Les lieux remarquables de la région ont tous été

énumérés ci-dessus, et il suffit de les rappeler. La

magnifique prestance du Pelvoux, le « Grand-Pclr

voux de Yallouise », comme on disait autrefois,

commence à s'apercevoir de la chapelle de St-Genest;

elle frappe surtout les yeux des abords des Claux,

où la superbe montagne, encadrée par les gorges

d'Ailefroidc, forme un paysage admirable. I.a foret

de mélèzes qui conduit à Ailcfroide est ravissante,

et le spectacle même du plateau d'Ailefroide est fort

curieux. Le Pré de Madame Carie, ancienne prairie
lacustre qui appartenait, paraît-il, à la femme d'un

président au Parlement de Dauphiné, Geolïroy Carte,

et qui depuis a été recouverte par les moraines,

bien qu'il y subsiste encore un lambeau de bois de

mélèzes, oiCre un coup d'œil grandiose, moins ce-

pendant que le fond du glacier Noir enserré entre

les hautes murailles du Pelvoux, de 1 Ailefroide, du

Pic Coolidge, et surtout des Barres, qui le dominent

de plus de 1000 m. La vue de la face f*. des

Êcrins avec son éventail de glaces et de neiges im-

maculées, vue qui se développe sur le plateau super.

du glacier Blanc et mieux encore sur les pentes du

col Emile Pic ou de Roche Faurio, est de toute

beauté. Enfin le lac de l'Eychauda, avec ses ban-

quises en miniature et son cadre sévère, si bien

fixé sur la toile par le peintre dauphinois Guelal,

est une véritable merveille.

Le massif du Pelvoux, auquel appartient le cirque

de la Vallouise, est principalement composé d'une

puissante ossature de granit ou de protogine massive.

Sur ses pentes s'appuie de tous côtes une épaisse

écorce de gneiss déchirée et fracturée (Ch. Lory,

Géologie du Dauphiné). Ce gneiss constitue la plus

grande partie des montagnes de la Vallouise. « La

Montagne des Agneaux est formée d'une série de

grandes écailles de gneiss en assises planes réguliè-

rement inclinées » mais le granit perce en quel-

ques- points, dans les crêtes extrêmes de ce versant,

« et les glaciers du Monctier amènent des blocs

d'une belle protogine à feldspath rouge ».

Les vallons d'Ailefroide et d fcntraigues sont creu-

sés dans les mêmes gneiss, et leurs parois, le ver-

sant du Pelvoux lui-même au regard des chalets

d'Ailefroide, sont formés de gneiss plus ou moins

feuilleté.
CUSuiCce'sgneiss reposent de nombreux fragments

d'un terrain nummuliliquo. Élio do Bcaumont en

avait déjà reconnu l'existence dans le vallon dEn-

traieues et dans celui de Bonvoisin ou de l'Alp-

Jlartin. [.es pointes de l'Aiglièrc et des Queyrettes

(Clouzis) en sont formées. Ce terrain nummulilique

est souvent composé de schistes noirs et de grès dont

on trouve des lambeaux enclavés dans les replis du

gneiss jusqu'auprès d'Ailefroide, et même beaucoup

plus haut sur les lianes du Pelvoux.

Le vallon de l'Eychauda est creusé dans le même

terrain, qui àl'E. se trouve recouvert à son tour par

une puissante série d'assises calcaires, cargneules,
calcaires compacts, gypses, calcaires gris et grès a

ciment calcaire. Ces couches semblent à leur tour

être recouvertes à l'E. sous les grès quarlzcux, les

grès à anthracite et les schistes micacés mais cette

apparence n'est que le résultat d'un renversement

qui s'est prolonge sur une grande échelle dans cette

partie des Alpes.
Ces divers éléments ont été combines, broyés et

mélangés par les puissantes érosions des phénomènes

"laciaires, qui eurent à ces hauteurs des intensités

toutes particulières ils ont produit une grande

quantité de limon fin qui résulte toujours de la le-

vigalion des houes glaciaires, et c'est ainsi qu'ont

été formées les terres si fertiles de la Vallouise.

M. Tcrmicr, dans une étude spéciale sur le massil'

de Ségurot-Foraii, déclare que celui-ci est presque

entièrement composé de roches cristallines. Au cou-

traire, la chaîne de Montbrison, dont les dentelures

étranges apparaissent sur l'horizon de Briançon, esl

formée de roches calcaires aux cassures abruptes.

Quant à la flore et à la faune de la Vallouise,
elles sont les mêmes que celles le l'ensemble de la

région du Pelvoux, avec une allure cependant un

peu plus niérid. de la végétation. Les loups et les

ours ont depuis longtemps disparu, et les renards

y sont, comme ailleurs dans les Alpes Dauphinoises,

les seuls représentants des fauves. On trouve encore

quelques chamois, en décroissance là aussi, devanl

les armes perfectionnées. Les rapacos, auxquels les

escarpements de Montbrison, de Costevieille, di

Clouzis, etc., ollrent de si -commotles refuges, son

nombreux, et les hauts alpages recèlent commune

ment des compagnies de lagopèdes (jalabres). Enfii

la marmotte vulgaire fait souvent retentir les pâtu

rages de ses sifflements, et plusieurs pentes exposée

au soleil ont pris de son habitat le nom de Dor

millouse.

VALLOUISE, naguère Y:i.e-Yaij,ou[si;, Hautes

Alpes, c. de 957 h. (7299 hect.), à 1200 m. env.

dans la région du Pelvoux dite aussi YullouiiO, ai

pied d'un promontoire crénelé de rochers qui porli
de vastes pâturages sur son plateau presque uni, su

les deux rives du Gyr (la Ville sur la riv. dr.

liière-Ponl sur la rive g.), en amont du confl. d<

l'Onde, cant. de l'Argentière (11 k.), an-, di

Briançon (26 k.), 82-46 k. N. E. de Gap, m, S

4, 5 éc. pub., not. buiss., perc, bur. de bienf

Ardoisière. F. 23 avr., 4 oct. Marché 1

mardi. »-»- Eg du xvi° s.

VALLOUISE (Cor, de). Nom que la carte de 1 fitaf

major donne au col de l'Eyciiauda (llaules-Alpes)

Yoy. Evciiauda (Cor, iie i,').
VALLOUSE ou Vauiusk. Ruisseau du dép, de

Deux-Sèvres, du bassin de la Loire, sur les schistes

cambriens, l'éocène, le has, a son principe à 11 k.

N. très légèrement E. de Sf-Maixent, à 16 k. S.

(aussi très légèrement E.) de Partlionay, à la lisière

S. de la forêt de la Saisine, sur un massif de 219 m.

qui forme toit des eaux entre le bassin de la Sèvrc

Niortaise, fl. côlier (à l'O.), et celui du Clam, sous-

a fil. g de la Loire par la Vienne (à La Yal-

louse coule au S. E., puis au N. E., puis à l'E.

Elle a cessé aoj. de remplir le vaste clam/ des

Çhâtelliers, où elle unissait ses eaux à celles de la

Fouquièraye ou ru de Chantecorps mais on voit

encore l'abbaye des Çhâtelliers, qui fut fondée an

commencement du xn° s. au bord dudit étang, et

où l'on admire les ruines pittoresques de l'ég. enva-

hies par une végétation touffue. Quant à Vélantj de
la Roche, il existe encore; il est fort étroit, long

de près d'un k., sans compter l'estuaire par lequel

arrive le ru de laPer.lièrc, venu (S. O.jdu v. de

Fomperron. Peu après cette vasque assez pittoresque,

la Yallouse atteint la rive dr. de la Yonne, dont elle

est, pour ainsi dire, la seconde branche mère; elle

ne s'unit pas, à proprement parler, à la Yonne elle-

même, elle remplit avec elle. un étang allongé qui '•

dort, à 125 m. env. d'alf., au pied du b. de ïléni-

goutc. Cours 14 k., larg. 3, 4, 5 m., bassin

4874 liect., eaux ordinaires 801 lit. (d'après la Sta-

tistique des cours d'eau du dép. des Deux-Sèvres,

qui les estime beaucoup trop haut), étiage fort bas,

crues ordinaires 3 à 4 m. cubes. 5 moulins à farine

VAU.onx, Yonne, 217 h., c. de Yault-dc-Luguy.

Calvados, 58 h., c. de Castillon, cant.

de Balleroy.
Valluï, Loire, 50 h., c. de Pavezin.

Vau.v, Finistère, 105 h., c. de Daoulas.

Yauiacne, Hérault, 20 h., au centre d'un magni-

fique vignoble arrosé par un afll. de. dit Mas, c.

de Aile. abbaye convertie en château.

L'abbaye de Valmagne [Vallis Magna), qui lut

d'abord de la congrégation du bienheureux Géraud

de Salles, fui fondée en 1138, affiliée peu de temps

après à CHeaux, et reconstruite à partir du cominenc.

du xin' s. Le cloilrc est de cette dernière époque;

ses arcades sont disposées trois par trois sons un

grand are brisé; à un angle est une rotonde voulée

ayant servi de lavabo et dont les croisées d'ogncs

furent mises à jour, en 1768. par la suppression tics

rempli,sages. qui les unissaient. L'église, grand mo-

nument de style gothique septentrional avec tous-

sent, bas-côles. rond-point de sept chapelles, arcs-

boutauts et fenêtres supérieures, date de la fin du

xiiie s. et du xixe; elle sert auj. de cellier; une

chapelle a élé construite pour le culte, au six0 s., le

long du bas-côlé M. de la nef. Les bâtiments d'iia-

bilaliou subsistants datent des xv° et\vn° s. 1«sallee

| capitulairo, du xve ou du xvip s., est remarquable j

par l'élégance de sa voûte. Dans le cloilro ont cte

recueillis des débris de sculpture et des pierres
tombales. Au-dessus de l'abbaye, curieux rochers

que leurs découpures ont fait appeler les Dentelles

de Valmagne.
VALMAGNE(Dentkli.es ije). Rochers du dép. tic

l'Hérault, dans la c. de YiUeveyrac. au-dessus de

l'anc. abbaye de Valmagne. à 8 k. N. de Mèzc. Ils

se dressent brusquement au milieu d'un paysage

insignifiant par son relief, mais curieux par les teintes

rouges et bariolées du sol (étage garumnieu). Les

Dentelles ne sont autre chose qu'une couche absolu-

ment verticale de calcaire gris d'origine lacustre, qui

surgit du sol à la manière d'un mur perce d'ouver-

tures irrégulières les dentelures de cette muraille

naturellesont une véritable curiosité. Des fossiles

partout ailleurs très rares [Ferusuna lapicida)

signalent ce lieu aux recherches dés géologues.

î VAL1WAL. Ruisseau du dép. du Gard, du bassin

du Rhône, naît près de Fournès, à 5 ou 4 k. E. de

t la ville de Remoulins, des belles fontaines de Na-

quet, d'une craie recouverte de remblais qualcr-

î naires, au pied S. de la falaise de rebord du massif

recouvert par la fore* de Rochefort. Son cours

s est vers le S. E.; il passe à Fournès, et s'acheva

à la rive g. du Gard ou Gardon, peu après avoir

coulé sous un ponceau du ch. de fer de fumes a

Avignon par Remoulins. Cours 2 k., volume ordi-

naire'140 titres.

il Valmalie, Hérault, 10 h., c. de St-Paul-et-Ul-

0malle.

r VALMANYA,Yali.makïa ou Veijiaxïa. Pyrénées-

Orientales, c. de -409 h. (2762 hect.), à 850 m.,

e entre de hautes montagnes escarpées, au pied I- «»

e Canigou (2785 m.), dans la vallée supérieure de la

Lantilla dite ici ruisseau de Yalmanya, en un''

1 tude absolue, cant. lit S de Vinça (22 k.), arr. <«•

e Prades (32 k.), 54-34 k. 0. S. 0. de Perpignan, 5,

2 éc pub. Concess. de mine de fer, de b!M"•

(inexpl.), s'étcndaiif sur les c. de Yalmanya et m

Rallestavy. Souree ferrugineuse.

VALMANYA(Fohét de). Forêt domaniale du (loi),
s i des Pyrénées-Orientales, arr. de Prades, caul- oe




